Google 



This is a digital copy of a book thaï was prcscrvod for générations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 

to make the world's bocks discoverablc online. 

It has survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 

to copyright or whose légal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 

are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that's often difficult to discover. 

Marks, notations and other maiginalia présent in the original volume will appear in this file - a reminder of this book's long journcy from the 

publisher to a library and finally to you. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we hâve taken steps to 
prcvcnt abuse by commercial parties, including placing lechnical restrictions on automated querying. 
We also ask that you: 

+ Make non-commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use thèse files for 
Personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain fivm automated querying Do nol send automated queries of any sort to Google's System: If you are conducting research on machine 
translation, optical character récognition or other areas where access to a laige amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for thèse purposes and may be able to help. 

+ Maintain attributionTht GoogX'S "watermark" you see on each file is essential for informingpcoplcabout this project and helping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep it légal Whatever your use, remember that you are lesponsible for ensuring that what you are doing is légal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countiies. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can'l offer guidance on whether any spécifie use of 
any spécifie book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search means it can be used in any manner 
anywhere in the world. Copyright infringement liabili^ can be quite severe. 

About Google Book Search 

Google's mission is to organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps rcaders 
discover the world's books while helping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full icxi of ihis book on the web 

at |http: //books. google .com/l 





Soo.^o-ii'^^' -0.^ 



u 



)%%% 




.'! 



COMPTE RENDU 

DES TRAVAUX 

De là 

SOCIÉTÉ ROYALE 
D'AGRICULTURE» 

HISTOIRE NATURELLE 

ARTS UTILES DE LVON, 
Depuis le i.*' Avril 1822 , jasqu'au i,*^ Mit» 



COMPTE RENDU 

DES TRAVAUX 



SOCIÉTÉ ROYALE DAGRICULTUKE, HISTOIIift 
NATURELLE ET ARTS UTILES DE LYON , 

De/mis le i.'* Avril tSïz^ jusqu'au i." Mars 
1623. 

Pmi m.' L. F. GROGNIEH, 

Professeur a t'EcoLE d'écohomie bubale et véT^Bi- 

KAIflB DE LyOH , ME«M^ QE L'ACADÉMIE ET DU CERCCti 
lilTTÉitAlHE DE LA HÊME Vl'tLK , SECRÉrAIllE PERPÉTUEL 
RE LA COLONIE LinÉEHNE LTOHNAISE, COBUESPONDAnX 
DE LA SOCIÉTÉ ROYILE ET CENTRALE D'AGRICULTURE, 
fiES SOUTIENS DE L'aHT VÉTÉRINAIRE DE COPENHAGUE, 
SES ACADÉHIB.S DE TUUIW , DIJON , STRASBOURG, etc. 
KT DE fLUSIEUBS SOCIÉTÉS D* AGRICULTURE TANT KA'> 
nOHALES QU 'ÉTB AN GÈRES , 

SECBÈTAISE DE LA SOCIÉTÉ,^, . , 




A LYON, 

S£ L'IMPRIMERIE DE J. M. BARRET^ 



COMPTE RENDU 

DES TRAVA UX 

De LÀ SoClÂTà ROYALE D'AaRtCVLTUnMi 

Histoire naturelle et Ahts utiles de 
Lyon » depuis le i.^ Ami i8a3 1 jusquau 
i.^ Mars i335. 



Messieurs I 



L'art pr^cîput à la faveur daquel nons abte- fUmMinfifun» 
lions de la terre , avec économie , des produits î'*'.^*^'^ ^^^ 
abondans , e^t subordonné à la nature du sol, à let danf sm 
l'influence du climal , aux frais d*exploitation , npfoxtê yea 
à la facilité des transports et des débouchés. Ou *^ 
a voulu conclure de ces considérations incontes* 
tables, que, purement empirique, Tart nourricier 
des hommes était étranger à toute théorie , n*étaii 
fondé sur aucun principe général. On n'a pas 
songé qu*un raisonnement de ce genre s^appH- 
querait avec plus de rigueur à la médecine pra« 
tique , art éminemment rationne) , dont Texer* 
cice est néanmoins soumis à une infinité da 
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données I les unpa }^^^^é!^^ ^^ iDdivi 



souffrahs , les autres leur étant extérieures. 

La inéde2Qig.pxMi4^e et Pâgriculture sont 
liées par une étroite analogie; aussi oifj:-elles é\Â 
pl^ées- sur là mêbie ligne dans le ' maghiHque 
*%feI^^A dea progrès de l'esprit humain , que M* 
ÇâSïigt 4>\r?cé d^ufae. main si savante. 

Elles sont moins , fe Pavoue , des sciences po- 
sitives que des applications judicieuses de plu- 
sieurs connaissaocesu physiques. L'une et l'autre 
ont pour objet des êtres vivans: Tune s'occupe 
de l'entretien , du perfectionnement , de la pro- 
pagation des plantes ^ et même des ^nin^ux qui 
nous sont utiles; Taulife se propose un but plus 
élevé , celui d*écarter les maladies qui nous me- 

«Qôs 




presque l;ôyj[ouijs dan^ le (|.oin^flp. ^etagWfWWW»-: 

terres et 4es entrais . l'autre la, dirjffç. dans, la! 
construction dé ses machines et la conduite,' d^,'; 
ses. irrigations: Les.çr^nçi^^s. ^^j^^ç BHigç. d^j»,... 

poftahs. , •..■•; 



iè Jjfwh ^ 

%A vie «sluDe.focce inconniieilMiton^èaMtiée^ 
l^a^r eUçesi; cau^e première.; osais dont nous poa« 
¥0^3 pbservei; ka pbënomèoes , calculer les lois 
t^ tyiod^Êer l'actioQ. 

Oesfc eUe qui organise la matière, kd inaprima 
d'admiial^las prepriétëa , la dérobe pendant mi 
cert^o espace de temps à Pemfnre absolu de 
l'4ttrac<ioa et de raffinité ; c'est elle qui main** 
tijent inaltérable le type des espèces dans b Ion- 
gjae succession, des individus. 

Cette force qui:, dans Thomme , cbdM^cruvse 
de la création Y déploie toute la plénitude, de sa 
puissance, vadiminuant d'activité jusqu'au polype, 
Animalébaucbé ,. jusqu'à la naotsissore, rudiment 
végétal. Toujours son action est soumise à Yvnr 
fiuence des agens de toute espèce qui epionrent 
les êtres qu'elle conserve, et qui lui doivent 
leur formation. Et s'il n'en était ainsi:, A hi 
force viiiale ressemblait à celle de TaffiniCé , tons 
les individus dans une espèce vivante seraient 
géométriquement identiques comme l^s cristainc 
du même sel , les échantillons du même métal ; et 
comme ces corps inertes , ils ne pourraient cesser 
d'exister que par l'effet d* un accident eistërîeun 

U est à remarquer que les agens physiques 
exercent sur Jes êtres vivans un^ action d'awlaçt 
plus forte que l'organisation de ces^ litres est 
moins parfaite ^ que ia vî&doatrila sontpénëitoi^a 
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çst. moins développée. Il suffit d*ane légère In- 
tempérie pour faire disparaître d'innombrables 
colonies d'insectes et de plantes ; les quadru-» 
pedes et les oiseaux , quoique doués d^une vita- 
lité beaucoup plus grande ne résistent point à 
^.us les climats., ne peuvent pas s'approprier 
' ous les genres de nourriture ; l'homme "^eul , 
doué de la perfection vitale, habite dans toutes 
Jies régions de l*univers , se nourrit de toutes les 
espèces d'aliniens, se pUe à tous les régimes, 
succomba plus difficilement k toutes Içs causes de 
destruction. Seul doué d'intelligence, il étudié 
les lois de la vie dans lui-même et dans les êtrea 
vivans qu'il a soumis à sa domination. La con«- 
naissance et l'application de ces lois sur. son 
espèce , sur celle des animaux domestiques , sur 
celle des plantes cultivées; voilà la médecine, la 
: vétérinaire et l'agronomie. Ces trois branclies des 
connaissances humaines et leurs ramifications 
: nombreuses partent d'un tronc unique , la phy>- 
tiologie générale. 

Les principes de cette science fondamentale , 
dsns leurs rapports avec la végétation, sont plus 
simples , d'une application plus facile que lors^- 
qil'îls. sont adaptés i l'économie animale. Aussi 
poMrons-nyO'4S, en disposant convenablement des 
. ngens que nous rendons physiologiques , peser 
. |Aus. forteaieak sus la vitalité 4cis plante^ qm sur 
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celle des animaux. Aassi pour satisfaire à no% 
l)esoias, augmenter nos jouissanees, ou simple* 
ment pour satisfaire à nos caprices , opérons- 
nous plus de métamorphoses sur les herbes de 
DOS jardins , les arbustes de nos vergers, que sur 
les quadrupèdes de nos étables et les oiseaux de 
nos basse-cours. Voyez la rose et Tœillet prendre 
sous la main de la culture toutes les formes , ré* 
fléchir toutes les nuances , exhaler tous les par- 
iums ; voyez ces arbres à fruit , le prunier, le 
pécher : leurs drupes , dans Tétat sauvage , sont 
uniformes , petites et d'un go&t désagréable; ellea 
prennent dans nos vergers un volume singulier» 
des formes et des couleurs variées , une saveur 
exquise. Pouvez-vous comparer la vigne sauvage 
è cet arbuste domestiiiue de la plus haute anti- 
quité qui^ sous la direction de Phomme, tantôt 
semble ramper sur la terre , tantôt s*élève à la 
hauteur du chêne, tantôt se soutient d'elle- 
même, tantôt s'appuig sur un tuteur ; que Ton 
voit ici étendre le long d'un mur des bras im« 
menses;ià se contourner en guirlandes et en 
festons, dcmt le bois^ le$ feuilles et les fruits 
changent de forme, de couleur et de volume, au 
poiixt de faire le désespoir éternel des nomencla- 
tenrs ? Et le produit de cet arbuste, le plus précieur 
de tous , voyez comme il diffère dans le même ter^ 
VAX y seton* les modes de culture et les procédés d© 
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9fiçi%^px). Ui «op^ bien remarquables, sans 
i^Htp , Ip^ çff^pl^jDÇ^. qui diatingueQl le porc el 
^W>^^^,K ^ ^u>^^ipfl et le bélier, le cheval 
f^o^ag^.ft If; c})f;y§l: 4pmQtU!(pie ;. mais entre les 
y^Ç^*3N? q»f<^ i)oq^.<îulfeîiroiis et ceux de la n^éme 
i^^P^Ç QH! %QPt a})^p4poQés à la nature, la ^\S&^ 
ççpiç^ Ç3^ $i9fwç^nt ifpq[ieii§e> 

Ot^\^ Pfiifcipa}pa^çat( dans la propagation de 
ç^jj. êti;es, orgaf](^<é$. que se manifeste notre puis- 
{|ance pb^sJQJpgiqwîf Twdis que par des appa^ 
^^il]en),en$.f;( dq$. crpi&çmeas. les mieux combinés ^ 
ço^s f)^ ppfivpi}^ impriin^r aux râpes des ani- 
ipauTÇ qp/e. des i)[pdiHcatipn$ légères de volume 
çt de formp , npus opérons d'étonnantes méta- 
l^prpbo^es au moyen d6s boutures , des grqfies 
et des março^$« Non cQptens de créer plusieurs 
jndividqs par la, division d'un, seul , nous unis- 
(901)15 dans une seule existence deux êtres qui 
Jusqu'à ce oioment yivaient éloignés; nous exî<- 
seqn^. qu'un, arbre , sans cesser d'être prunier ou 
ap^apdîçr dan^ $^s racines et dans une partie de 
^ tige , devienne oi^ un pêcher ou un abricotier 
^ans ses feuilles , ses lueurs, sur- tout sçs fruits. 
Ç'es.t ^ins^i que : 

A ses branches succède nn rameaa plus hcKrtux ; 
Bicnt6t ce tronc s'élé.ve en arbre vigoureux , 
£t se couvrant àes f^ui^s. 4*uj|e race ëtrai)s;àf« t 
Admire ces enfans dopt il c;roit être part» 



S^njj doute ils igporçnt jasq^^af) nçpi je In» 
physiologie végétale les la^diaier? qui 9 Qéaor- 
çioins ppèrei^t çe^ gre^s avec siiccè^* C'est à. 

leur insu qfills ^ppliquepjt; 1^3 pripçfp^ d/ç. cette 
se jence : sembl^b^e^. ^p ppl^ à d'autres einpîriques 
(jui , étrangep:^ , à toifte théorie de phy^iplogie, 
prati(|uent quelquefois .ayec bon};ieu|: 1^ méde- 
cine des ani^iaux, je n'ose dirç celle de Tboinine. 

Résultat lumineux di^ raîsonnefpiçnt et de Tex^ 
périence , 1|^$ vérités physiologiques circulent 
parmi Içs hommes , elles arrivent jusqu'aux 
paysans qui rem^^ent la terre, jusqu'aux arti- 
sans qui ferrent et traitent les chevaux , jusqu'à 
des empiriques souvent plus grps.siers qui osent 
exercer la plus nol^le comme la plu^ sayante de 
toutes les professions* C'est ainsi qjue le flambeau 
de la rqécanique ^ celui 4p. ^^ chimie pénètrent 
dans les ateliers dl;6S arts ppur diriger des opvriera 
qui , sans le savoir , appl^qq^o^^ des théories 
transcendanles. 

Mais le^ ^utpqrs de ces tbéoriqs ne furent pas 
de simple^ i^^nœuVres; ce. nç fut point par 
d'ayeu^jes tâtonn^naens qu'ils arrivèrent à de 
l^rillar^tes (Jécoi^vefljçsi ; ils observèrent avec sa- 
gacité , avec perséyérance , ft. raisonnèrent avec 
justesse , ayçc profondeur». 
^ Les.i^nsont appliqué 1|^ lois. de. Téquilibre , 
celleâ du ^piji^Yement 9 celles de raffi^itc .aux 
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corps pri?& de vie ; les autres ont pënéirë danv^ 
fintëriear des corps organisas, ils en ont étudié 
l'admirable ^nomre ; Hs ont cherché les mo- 
jens de la maintenir ou de la réparer. 

Parmi les physiologistes qui dirigèrent sur la 
v^tation leurs recherches savantes , furent 
Duhamel et Varenne de Fénite, qui nous ap« 
prirent à gouverner les fbréis ; Miller et Roger- 
St'habol qui nous enseignèrent Tart des vergers; 
Rozier et Dussieux f{ui fondèrent sur des prin- 
cipes la culture de la vigne ; Tutt , Châteauvîeux , 
Farmentier et Arthur Young qui r^^pandîrent 
è!t% ttois de lumière sur presque tontes les parties 
de Tëconomie rurale. Tous ces hommes supé- 
rieurs ne furent des agronomes du premier ordre 
que parce qu'ils furent des physiologistes habiles. • 

Que la science de la vie vëgëtalese perfectionne 
d se g(^néralise, et bientôt, comme on connaîtra 
mieax les secrets de la germination, on dirigera 
plus sûrement tous les semis. Les lois de la nu- 
trition des plantes étant mieux connues, on dis- 
posera d'une manière plus convenable les irriga- 
tions , les amendemens , les engrais ; du mo- 
ment que l'on aura approfondi les modes divers 
de la propagation des végétaux , on^ les sèmera 
d'une njain plus sûre et plus économe, on mul- 
tipliera les moyens de les perpétuer , de les pcr^ 
feclionner sans le secours des semences^ 
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Ce n»e9t pas tool : les yèg^Umt <«mrae !<■ 

animaux sont sujets à des ««ideos qui troublent 

leurs fonctions, altèrent ieura tissas et lenn 

humeurs , abrègent leur existence et d^le'rioi'enl 

leurs produits , souvent encore les rendent t^ 

neneux. Cest dans la physiologie Wg^Ie «u-H 

faut chercher les moyens de prévenir r« «cd- 

dens ou d'en arrêter les ravages. La palholode. 

la Hi^rapeutique vëge^tale qui , depuis quelque. 

années , sont dans toute l'Europe lotiet des n. 

cherches d'un grand nombre de àvans , «ont- 

«Ues autre chose que la science de 1« vie apt*. 

fluée aux végétaux ? 

A Dieu ne plaise , et c'est par cette consid*. 
«alion que je mettrai fin â ce di«:oa« ; à Die. 
«e plaise que je refuse le titre d'agronomes ha- 
fciles a tous ceux qui . jusqu'à « moment , n'ont 
«u n, le lo,8,r m la pensée de considérer les phé- 
«omenes de la vie dans les plantes qu'ils cultî, 
vent, dans les animaux qu'ils élèvent. Je sai. 
tout ce que peut un bon esprit à r.,ide de la tm- 
Abon, de 'expérience, et par-dessus tout de. 
ttéones qu'on n'a point étudiées , qu'on „.,p. 
précie nullement , et dont on applique les oZ 
•pences sans remon.er i le„„ principes. 

Mais ce dont je suis certain , c'est L ^, 
fonder ces théories , pour les étendre ^7J2l 



-"1 
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ad premier aspect^ seinbleàt ë'trè purëtnènl spé- 
culatives et sans application dîrèctë îàùk arts 
qu'elles intéressent le plus vîveitient. 

Ce n'est pas à vous , MèissîéurS , qï^ïl ffiA 
prouver cette vérité iilcoïitèstablê. Vdus sàvèi 
trop bien: que tous les àtts, et nôtàrhnliehf cèl^ 
qui nourrit l'homme, soiïtéôlàirés^ai^'âès th^o- 
ries , et souvent à Tinsu de cîeux qui s*y lîvreht ; 
ces théories , Mesisieurs , et plus pàrttcuTîérè- 
ment celles qui ont jicrrir objet la vîiaKfé 'ffans 
les plantés et les aniinau^t if tilës ; Vous ^âVèz Tes 
appliquer auk diverses cûltùfes t^\ s'ôù^ Tobjè^ 
de vos travaux ; et si j'expoâë côùvénàMeniéift 
vos opérations et vos siiccès, là préëëb'fë notice 
constatera de nouveau cette vëriYé. 



. ' . -il 
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Foa^^tiiva'ht aVec tin sèle atf-éteisnJ dé tout ' Notice su 
^ge, ses loiîgttcs rechcrehfeâ de ^ktistiejtfe , M. ^**^****^Jj[[ 
Cochard s*est occupé cette anhëè de Lo^es et Cochard. 
Trêves ; il af décrit cette ^oxhmtniè êbvis les 
rapports de la topographie , de l*hïstôfre natu*^ 
rel4e, des antiquitës, de Pagricûiture , de lia- 
dtfstipîè. La éommufiication de ^on travail h*a ptà 
été Kf ue avec hiotn» d'iàtérèt et de recônrthiiâ- 
sance que ceux du mènhe auteut , qui, dans léÉ 
«nnéés précédentes , ont eu pout objet St^ Go* 
lombe, Condrieu , Ampuis^ Sft Cyry Lofrë, 
Si RdmaitiHcn-Galles. 

LoD^ et Trêves , vous a-t-il dit , &M àèttk 
f^hrùiêses réimies eh «ne seule comihune , qui fait 
f^rtie d^" canton de St« Cotomèe-tes^Vieûne; elle 
est »tiiéè au fied âe la chaine du ^ila , à 4'ôo met; 
au-dessus du Rhône, entre le département dé 
la lAÀre et les coihmàfies des Haj^s et de St 
Eomain-^en-Gier ; saloi^êor est de 8400 Met ^ 
fia lai^ur de 5ooo. 

Quatre collines sont renïbrn^iées dàâs Util es^ 
pace I l'une d^kfs le Mof^ Momy dèmiïiê ttà, 
vaste et iliag&ifiqbe .horizon , ùk se diësî^néht éfi 
^^ande partie les déparCennens dé Insère , db tA 
]^me>del'Affdêdkev le f^nt da« St? E^rît. Om 
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découvre sur son sommet des vestiges d'ancîetll 
travaux militaires ; est-ce les ruines d'un camp 
où les Gaulois s'étaient retranchés contre les 
Romain^? est-ce celles d'un lieu fortifié oà les 
Druides célébraient les mystères les plus secrets 
de leur religion ? 

La deuxième colline nomtnée Chassenoudj est 
Un pic escarpé» 

La troisième, qui porte le nom de Longes^ 
est terminée par un rocher nommé St Martin > 
parce que les pâtres S'y rassemblent pour«e di« 
vertîr le ii novembre;^ fête de ce sainte 
. La quatrième , appelée La Tourrette ^renferme 
une mine de plomb» 

Autour de Longes sont un grand nombre dé 
hameauK dont les noms rappellent ceux des pre-^ 
mières familles qui les ont possédés. Ici M» 
Cochard se livre à des discussions d'étjmologit 
dont nous passons à regret sous sHence leê 
détails* 

Trêves a pareillement plusieurs haméaut ^ 
séparés les uns des autres par des vallons étroits ^ 
des ravins profonds , des coteaux presque arid^» 
yainemènt on chercherait sur ce territoire iné-» 
gal des sites pittoresques et rians. On n'y voit 
pas davantage des prairies verdoyantes ^ des boiâ 
touffus^ de riches guérets ; presque partout Tceil 
est attristé à l'aspect de roc^ décharnés, de plagei 
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incultes , de genêts et de bruyères s*ëtendant aa 
loin avec la plus triste uniformité. Ce n*est qu*à 
Taide d'un travail opiniâtre qu'on peut arracher 
d*nn pareil sol quelques récoltes médiocres. Aussi 
sur une étendue de plus de 3197 arpens , toute 
la masse des propriétés n'a4-elie été évaluée pac 
le cadastre en 1809 qu*à 762 1 3f. de revenu , qu'on 
a grevée d'une in^position foncière de x5468f. 
Quand on considère que les mauvais fonds sont 
ceux dont la culture exige le plus d'avances^ et 
dont les produits sont les plus chanceux , on est 
convaincu que cette imposition est exhorbitantaé 

Parmi les ruisseaux qui coulent sur cette terrç 
ingrate , il en est un nommé Malleval^ de iTiai/- 
^aise çallée. 

La population de cette commune paraît dé** 
crçitre. Il résulte ^n effet des recherches de notre 
savant confrère qu'elle était en i658 de i58o 
Individus y tançiis qu*eUe n^est y au moment 
actuel , que de i3ai. 

Passant aux usages , aux moeurs , aux habi- 
tudes qui distîn^^nt cjette population , il en fait 
ressortir la louable simplicité; mais ne serait-elle 
pas bientôt altérée si , con^me il le désire , une 
grande route s'étendant deSt Cbamond à Vienne | 
traversait le territoire de l^ionges ? 
\ Jadis ce territoire était couvert de bois ; Mé 

9 
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Cockard est porté à croire qaUl fut incoosidé^ 
rémeût défriche par des moines de l^Ordre de St 
Benoît Remontant à Tan 1200, notre confrère 
recherche quels, ont été les seigneurs de Longes ^ 
et il prouve par deâ actes nombreux que le cha- 
pitre ^ dé Ljon s^en arrogea lèng-temps la suze-r 
raineté : ces actes portent Tempreinte du temps 
où ils ont été consentis \ et plusieurs sont fort 
eurkux»' . 

^ Quoique très^paUvre , ce teirritoire fut visité 
par le^protestans et les .ligueurs» Un autre fléau , 
la peste lé désola en i5.86et en 1628. A cetteder^ 
nière époque une grande, partie de la population 
fut^mportée* On* voit , encore . dans l^église de 
Trêves une statue de St Roch que les habitans 
y. élevèrent y pour obtenir p9,r Tiptercession de 
ce saint, la cessation du fléau. 

En 1673 ils furent les victimes d'une autre 
calamité , les limaçons se multiplièrent au point 
de dévorer toutes les récoltes. On exorcisa les 
pernicieux insectes; et c*est à cette cérémonie 
qu'on attribua leur disparition. - 

L'église de Longés , dont l'architecture annoncé 
un ouvrage du i^^ siècle, a pour clocher une 
forte tour carrée qui , dans des temps barfaar^^ 
é dû servir de forteresse. 

^ Non loin de cette église est une maison go^ 
thfque , où des Soeurs de St Charles aj^remient 



de Lyon. ' ' i j 

i lire à de petites filles : c'était un vieux châteaa 
que les chartreux de St® Croix achetèrent en 
i656 , de Jean dé Gagnières, baron de Sou-* 
vigny , maître d^hôtel du duc de Savoie , et goa^ 
verneur de la citadelle de Turin. Cet officier 
général était né dans la classe vulgaire } il eut 
deux frères qui, comme lui s*élevère»t par leur 
mérite personnel ; il épousa une Duchoul y et 
ce inariage le fixa dans le Lyonnais où sa fa- 
mille existe encore; elle possédait à Grézieux 
de belles terres qui , en 1656, furent érigées en 
■cony;és, sous le nom de Souvigny. On rapporte 
que devenus grands seigneurs , messieurs de 
iSonvjgny ne méconnurent point leurs parens, 
ils les réunissaient dans leurs châteaux avec 
.toute la noblesse du pays. 

Dans le bourg dé Longes ^tait le fief de La« 

.£ombequi , pendant plusieurs siècles fut possé- 

.dé par la famille des Baudran , eûsùite par lés 

cfaartcqdx de Si® Croix , enfin pair M. le docteur 

Vitet 

' Un autre fief de Longes , celui de Jurary^ 
^partenait dès. le l5^ siècle à cette famille Du* 
jchoul', d*ou: sont sortie plusieurs |iommes re- 
marquables. Guillaume Duchoul qui , en i556.y 
.publia une dissertatioh savante sur la religiion , 
la castramentatibn , la. discipline militaire dés 
itomàins ; et Jean Duchoul son fils qui , en xSi85 , 
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mit ail jour une histoire da chèae , ainsi qa'ooe 

description du mont Pila. 

Le fief de la Jarary fut irendo en 1747 à 
Christophe Vitet , chirurgien à G)ndrieu , qui 
le transmit à son petit*fils Louis Vitet. 

Celui-«i fut, comme on sait , maire de Lyon et 
député à la convention nationale ; il s'était fait 
connaître avant la révolution par plusieurs ou- 
vrages de médecine très-estimés > et il tenait le 
premier rang parmi les praticiens de notre ville : 
pourquoi faut-il que les circonstances politiques 
l'aient arraché i ses paisibles et honorables oocu- 
patîbns ? BaUotté par les orages révolutionnanre», 
ses regards ont dû se porter souvent vers la 
tranquille retraite sur U porte de laquelle il 
avait , en des. temps plus henneux, gravéces mots: 
Gàudiùm et scadlas. 

M. Cochard nous a donné sur la vie publique 
de M. Vitet , sur les traverses qu'il essuya , 
plusieurs détails intéressans , dont quelquesHins 
n'étaient pas connus , mais qui s'éloignent de 
l^objet de cette notice. Il fait observer que c'est à 
Juïary , chez M. Vitet , que trouvèrent un asîle , 
en 1793, MM. Suchet, dont l'un est devenu 
màréchar de France et duc d'AIbùféra. ^ 

Indépendamment de Juraxy, de Lacembe., 
dé Soûvigny , d^iuif res. fiefe . eicistaieni à Longes 
et TrévQs , témoin La - Betnardière tkmi litait 
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seigneur haat et puissant homnne Charles de 
Cbamberon , qui recevait les hommages de ses 
vassaux sous un orme séculaire qui vit encore. 

Ainsi un village qui, dans le moment actuel, 
ne compte pas même un seul bourgeois parmi 
ses habitans, était dans le 16^ siècle la résidence 
de plusieurs châtelains. 

Ce village possède une raine de plomb argen- 
tifère ^ qui fut, dans le siècle dernier, exploitée 
par de faux monnojeurs : elle est l'objet d*une 
demande en concession âur laquelle irantori té n'a 
point encore prononcé; mais cette entreprise 
rencontrera de grands obrtacles dans la difficulté 
des chemins et l'insuffidauce de réau pour laver 
le miuisrai , etc. 

Comme 'SL.Cêchard Ta £ait observer au com- 
mencement de sa notice , le sol de Longes et 
Trêves est très-ingrat. La température y est su- 
jette à de grandes vicissitudeç. Les gelées prm-* 
tanières y sont, au rapport des vieillards , im- 
minentes jusqu'à la disparition complète des 
neiges du Pila , et on les aperçoit jusques au 
mois de mai. En juillet s'élèvent fréquemment 
des brouillards qui causent la rouille des \Aés. 

Les orages sont devenus plus violens, et les 
torrens plus dévastateurs depuis le déboisement 
des sommités du Pila. On manque de bras et de 
fumier pour mettre toutes les terres en valeur i 
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aussi r^*y connaît-on pas la rotation des récoltes ^ 
et les jachères y sont-elles en grand nombre ; 
€*est au point que les deux cinquièmes de la su- 
perficie territoriale sont en friche. 

Les rëcoUes les plus ordinaires sont le froment, 
le méteil, le seigle, Vorge, Favome , les pommes 
de terre et quelques légumes. A Trêves seule- 
ment on recueille du chanvre , mais en petite 
quantité ; le colza et le. sarrasin sont peu usités , 
parce qu'ils' réussissent rarement. 

Année commune , le froment donne à Longes 
quatre pour un , à Trêves dnq ; dans les deux^ 
endroits, Torge de six à sept. Ces grains sont en 
général bien nourris, de bonne qualité, aussi 
se vendent-ils toujours un franc par hectolitre de 
plus que ceux dé la plaine. Les pommes de terre 
réussissent très-bien et sont d'un goftt excellent. 
Les ptés y sont assez étendus, et on ne né- 
glige pas les moyens d'irrigation dont on peut 
disposer ; màk ils sont en beaucoup d'endroits 
abondans en joncs et autres mauvaises plantes , 
ce qu*on attribue à la présence de l'ocre dans les 
eaux d'arros^nént ; ees prés donnent à Longes 
cinquante kilogrammes par hectare , et un peu 
moins à Trêves. 

Les vignes sont toutes en plants bas et à cor* 
nés ; les gamés noir et 4)lanc , le mornin rouge 
et la persagne sont les espèces qui dominent. On 
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«plante tous les 40 i 5o an» , et alors on attend 
la septième année pour obtenir une rikolle: On 
cullire comme dan» le reste du canton } on fait 
du vin très-ordinaire, qui néanmoins se conserve 
assez bien , et dont une partie est exportée i 
Rive-de-Gîer. On évalue à un hectolitre le pro- 
duit de cinq ares. ! 

Les bois sont essence chênes , charmes » peu- 
pliers , vernes , châtaigniers ; on les aménage i 
neuf à dix ans. Les arbres fruitiers sont lares 
et peu productifs à cause des vicîssitudet de Tain 

L'hiver de 1789 fit périr un grand nombre 
de châtaigniers qu'on n'a pas remplacés* 
. On emploie pour j'explpilation* déi terres et 
pour les charrois , à Longes , • 40 paires de 
bœufs, 100 vaches , 5 à 6 chevaux ,3*4 mu- 
lets pu ânes; à Trêves , 10 paires de bœufs, 60 
vaches, 4 à 5 chevaux ; on entretient encore dans 
la première de ces paroisses près de 3oo chèvres 
et de i5 à 1600 bêtes à laine j et dans la 2*, dt 
èo à 60 chèvres , et de 45o à 5oo moutons. Ce» 
animaux sont en général de race très-commune, 
et leur éducation est très- négligée. 

Ce bétail était de beaucoup moins nombreut 
avant la division des propriétés* A Trêves et 
Longes , comme ailleurs ^ cette circonstance a 
eu une heureuse influence sur l'agriculture. Ce* 
pendant de combien d'amélioratioos n'est * elle 
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pas là , comme aillears , sosceptible ? Ne pow- 
rait-on pas, par exemple, soumettre à lacalture 
pn terrain communal de 200 hectares , aban- 
donné jusqu'ici au pâturage des moutons ? Ne 
devrait-<m pas renoncer i Técobuage pratiqué à 
Longes sur des sols que racouvre la couche d'hu- 
mus la plus mince , tandis que cette opération 
ne convient qu'aux terrains marécageux? Ne 
serait-il pas possible de cultiver la pesette , la 
ges^e , le pois-lupin dans les champs qu*on laisse 
en jachères après la récolte du froment, et en-* 
terrer ces légumineuses pour s^vir d'engrais ? 

Tels sont les principaux conseils que M. Cochard 
donne aux habitans de la coihmune dont il a 
tracé la statistique avec sagesse. 

Cette année , comme dans les précédentes , M. 
la fluUstiqae Cochcprd a été Tbrgane de la Commission que 
des récoltes da yqus àviez chargée de recueillir des renseigne-. 
^^Tâ^tt »nr ™^* prédg sur les récoltes du département; ( i ) 
le bëuii eûB- ces renseignethéus voiis sout , toutes les années, 
tant à cette é- demandés f)âr TÂdministration , elle les réclame 
mêmel '" ^^ vods dfin de mettre le Gouvernement a même 

de donner au (rommerce des grains une impul- 
non confdr^e atix ressources et aux besoins de 
chaque localité , de préserver Tagriculture du 

.•w • • • 

( 1 ) Lcff autres membres de la commission étaient BtM. 
MMtHuon , Billon » Remond , Mognat de Liergaes ^ Bou- 
chard-Jambon y Vatel y Giognicr. 
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pr^odice que lui causerait la stagnation de ses 
produits ; enfin de provoquer et de faciliter soit 
les exportations , soit les arrivages extérieurs , 
soit les mouvemens de la circulation intérieure. 

Voici les questions adressées par Tautoritéi 
et les réponses que vous avez faites. 

FfiXMiàax QUESTiov. Combien de fois chaque 
hectare a-t-il rendis en 1822 , la semence pour 
chaque espèce de grains? 

Réponse. Terme moyen , à peu près quatre 
pour un. 

2.^ Q. Quel a été en hectolitres le produit 
d'un hectare pour chaque espèce de grains ? 

R. Douze hectolitres. 

3.^ Q. Quel a été en hectolitres le produit 
total de cbkque espèce de grains , d'après le nom-^ 
bre d*hectares ensemencés 7 



R. 


En 


fromoit . 




23o,oco hectares. 




En mëteil . . 




55,000 




En 


seigle . . 




180,000 




En 


uig^. . . 




1 5|Ooo 




En 


sarrasin 




40^000 




En 


maïs et millet. 


3,000 




En 


avoine « • ^ 


i5o,ooo 




En 


légumes secs. 


9,000 




En autres menus 


. 






grains . 


• • 


9,5oo 



\fi Q. A combien d'hectolitres évaluez-vous 
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la récolte en châtaignes et farineax de toute'nà' 

ture , aatres que les graines et les pommes de 

terre? 

Jî. A environ 3ooo hectolitre^. ' 
, Nota. Les marrons de Loire et ceux de St 
Romain , connus sous le nom de 'Marrons de 
Lyon , ont cette année beaucoup de saveur; mais 
on craint généralement qu'ils ne puissent être 
gardés. Pour ce qui concerne les autres fruits , 
on en a beaucoup cueilli ; cette récolte a donné 
néanmoins peu de bénéfice , attendu que les fruitft 
i nojaUx n*ont pu acquérir toué leur dévelop** 
pement, et que presque tous ceux à pépin se 
gsitent en peu de temps. A l'égard des pommes 
de terré , on peut dire que leur técolte printa^ 
nière a peu donné ; mais la seconde a été assez 
abondante , et on peut l'évàlner à près de 200^000 
bectolrlres. 

5»* Ç. Quel est le poids commun d*un hecto- 
litre de froment et de seigle provenant de la ré- 
colte de 1822 , en distinguant , pour chaque esr 
pèce 9 la première qualité de la deuxième ? 

R. Le poids d*un hectolitre de froment ^ pre- 
mière qualité, a été, cette année, de 8a kilo- 
grammes , celui de la deuxième de 76 ; le seigle 
première qualité a pesé 70 kilo., celui de la 
deuxième 65. ^ ... 

^ Notq. Le blé de la montagne , qui a été récolté 
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sur des terrains profonds , a ^té beau , het , et 
il a donné beaucoup de farine ; celui des terrains 
lëgers a été fort maigre. ^ 

6.® Q. A combien d^hectolitres ëvailùez-voiis 
la quantité de grains de chaque espèce restant à 
Touverture de la récolte , et provenant du sol du 
département où d*âcfaâts faits ailleurs ? 

R. A plus de. 4000,000 hectolitres y Lyon 
étant le point central où aifluent les grains des 
départemens de la Hàute-Saône, de la Cdte^ 
d'Or, de Saôner-et- Loire , de l'Ain, ete. 

7*^ Q. Quel est le nombre approximatif des 
animaux domestiques , tels que chevaux , ânes , 
mules et mulets , bêtes à laine ou à cornes , 
porcs I etc. ? 

Ri Les chevaux employés dans le département 
peuvent être divisés ainsi : 

i.^ Petits chevaux, propres aux charrois,* 
qu'on tire de la Bresse , du Bugey , de la Franche* 
Comtdet de la Suisse. i5oo 

aP Gros chevaux dont se servent les 
meuniers 4^0 

3.^ Chevaux employés au halage • . 600 

Nofa. Ces deux dernières espèces vien- 
nent du Brabant , de la Flandre , de la 
Belgique, de la Suisse , du pays de Caux , 
de la Picardie , de la Brie , de la Beauce« 

2600 
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D'autre part. . , . ^ . tiboo^ 
, 4*^ Cheyaax dont Tagrictilture fait 
usage ; ils sortent du Forez , de la Bresse j 
da Bugey ; les plas forts viennent de la 
Franche*G)mtë et de la Suisse . • » 3ooo 

5.^ Chevaux de carioles et de fiacre ; 
ils proviennent des réformes ^ ou ils 
sont de rebut • * • • looo 

6.^ Chevaux de poste et chevaux de 
messageries ; on les tire de la Franche- 
Comté « 45o 

7*^ Chevaux de voitures bourgeoises ; 
la plupart sont importés de la Franche- 
Comté et de la Suisse; les plus beaux 
viennent delà Normandieet delà Flandre. ^w> 

8.^ Chevaux de selle ; on les tire du 
Morvan , de TAuvergne , de la Norman- . 
die 9 quelques-uns de la Navarre et du 

Limousin • • • . • 400. 

■ ■ ■ I 

Total ..... 7750 

On élève si peu de chevaux dans le départe- 
ment f qu*à peine 7 nait-il aoo poulains par an- 
née. Cela tient à la pénurie des fourrages. Mais 
c*est à Lyon que les départemens voisins vien- 
nent se pourvoir de chevaux ; il s'en vend au 
marché de Charabar^t de 12 à i5«o par année; 
de leur côté les marchands de la GuilloUère en 
vendent au moins 25oo. 



de Lyon* 29 

On peut porter le nombre des mules 
et des mulets k • 600 

Celui des ânes , lesquels sont presque 
lousëievés dans le dëpartemeot, à » • 1200 

Celui des cbévresi •••••• 1 5ooo 

Le Mont d*or seul en compte plus 
de I looo. 

On porte le nombre des moutons et 
bsebis à • 6009 

Sur lesquels un dixième environ est 
mérinos ou mëtis. Le département pour- . 
ratt nourrir beaucoup plus de bêtes à 
laine. ' 

: Malgré la pénurie des fourrages, qui a dimi* 
nué le nombre - des vaches , il est encore au 
moin» de 55oop. 

Celui des bâeufs a d'autres causés de diminu-* 
tiôn dans-la division dès propriétés, et l'usage 
d'empi^rer les vaches au charrois comme aa 
labçnmge. 

Ce n'est que dans les montagnes qu'on élève 
quelques pôrês. Les habitans de la' plaine nour- 
nssent ; lorsque -les pomnies de terre sont abon- 
dantes \ de petits cochons qu'ails achètcht pour 
teur consommation^ ou pour les revendre. 

%n terminant sa ctépêche^ M* le 'Préfet avait 
éimiâktë un aperçu sur la récolte des' vins , avec 
&di<ârtfam toeil de la quantité que dé la quUlHé, 
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comparativement avec les récoltes prëcëdenles^ 

Votre réponse a été qu'en général cette récoltfe 
a surpassé d'environ un cinquième celle de Tannée 
précédente;, et cependant dans le cours de cette 
annéç , la grêle et une chaleur soutenue ont nui 
à la vigne. La qualité en {paraît ^cellente ; niais 
coinme ces vins ont acquis trop vite de la maturi- 
té, on est porté à Croire.qu'ils^ne vieilliront point. 
XiCS râpés, daps plcM^ieiirs. endroits, ont pourri^ 
partout \^ yin r^oute riiifluence de l'air at- 
mosphérique, et contracte facilement un goût 
d*évent. Il semble qu'un peu d'acidité est nécessiure 
pour la conservation de cttte liqueur. En effet ^ 
les vins :de 1811 , qui furent remarquables par 
leur maturité ptématuréç , çnt tourné au gras 
au bout de 8 i 9 ans. C'est . pour conserver 
Jeurs vins;que le» marchands '^ ieu fdusieulrs en^ 
^fpi|s^, introduisent de l'eàii-rdè-vie dans.Jes 
tqnn^ux. On sent. aus$i q^il est nécessaire de 
pratiquer de bonne heure le soutirage^ pourpré^ 
venirjinenouvdleiennentation. . > 

Tels sont 1|^ documens que vous avez adredsi^ 
^ l'Administration; et en même temps vous^ui 
avez représenté la nécessité de TexpertatioQ: du 
superflu de nptre consommation en céréales» 
Le blé est à^un inri:i& si bas!, :Qn en reçoit si. peu 
4le fiemandies» la récolte, future s'annonce ccmnte 
devant être si abondante , que tojuA .npps :&d: 
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présager une surabonilance de blé décourageante 
pour, l'agriculture , à moins que le Gouverne- 
ment ne favorise l'écoulement du superflu toa?- 
jours croî^a^xt (le, notre consommation. 

Depuis long-temps les bons esprits qui ont ré- , 

fléchi sur l'économie ruralede notre belle France, i^ sutintîqnt 
ont remarqué qu'il n'y avait aucune proportion descheraïad* 
raisonnée entre retendue des terres emblavées eî ^ "«iP»' 
celle des pâturages. Nous cultivons beaucoup 
trop de blé » et nous n'élevons pas assez d'ani- 
maux- Il entre dans notre régime beaucoup trop 
de pain , et pas assez de viande '; aussi nous es- 
sayons lacjisette et nous sommcjs menacés de la 
famipé'lôrsque les intempérie)? nuisent aux .'ce- 
réaies; e^t. si. la récolte en est abondante, leuni 
produits nous embarrassent. 

Si â rihstar de l'Angleterre , de la Suisse, de 
la Flandre /et de quelques parties de TAUemagne^ 
nos troupeaux étaient .plus nombreux , si con- 
soihmant moins de blé, nous en réduisions la 
culture , nous ne, serions pas. exposés à des va^ 
rtations si calamiteuses dans le prix des denrée 
de première nécessité^ une nourriture plus saine. 
plus tonique , serait donnée à ceux qui , soit ao, 
milieu des champs 9 soit dans l'intérieur dés 
atelier^ portent le poids du jour ; plus d^aisance^ 
plus dé bien-être, jpl us de bonheur circuleraieat 
dans tottteis les classes de 1^ société. L'agrIcuL- 
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tare) le comperce, les arts auraient un plus 
grand développement , et nous cesserions de de- 
mander à l'étranger des bœufs pour nos bouche- 
ries , des chevaux pour notre luxe et pour nos 
armées , de la laine et du cuir pour nos manu- 
factures , beaucoup d'autres produits animaux 
pour nos arts industriels et notre économie 
domestique. 

Telles sont , Messieurs , les réflexions qu*ont 
fait naître dans votre esprit , tant le rapport de 
M. Cochard^ sur la statistique des récoltes du 
Rhône en 1822, que le mémoire de M. Faiel^ 
sur les chevaux qui existent dans ce département* 

Membre de la Commission dont M. Cochard 
a été l'organe, M. Vatel s'était chargé de re- 
cueillir des renseignemens sur la statistique par- 
ticulière des chevaux ; 110U3 lui devons un dé- 
hombrenaent approximatif 4e ces animaux , avec 
la désignation précise des formes et des qualités 
qui les distinguent | des gçnr^ de services aux- 
auels ils sont propres, du régime qu'on leur fait 
subir , deç maladijBS qui les attaquent , des pays 
d^où nous sommes forcés de les tirer , n'élevant 
pas sur notre sol la vingtième partie de ceux 
que réclament nos besoins. 

Un petit nombre de (ces documens ont pu 
entrer dans le rapport que vous avez adressé à 
Tautorité ; mais comme tous tous ont paru im- 



fiortàbs , je remplirai vos intentions ^ les rajn 
(>elant ici en peu de mois. 

Après avoir fait sentir combien ^lait négligé 
danà notre département Télève des chevaux , et 
avoir assigné les causes <;ie cette funeste incurie i 
l*auteur passe en revue les. diverses espèces de 
chevaux que nous impoi^tons , ^depuis celui da 
halage le plus fort , jusqu'à celui de selle le plus 
élégant. 

Les cbevayt des charrois , du roulage , des 
brasseries ^ des nxeû^ner^es n*out rien de remar- 
quable; il n'en est pas de m,âme de x:eux de 
halage $ leur taille s]élève jusqu'à 5 pieds 6 pouces » 
( I met 786 millimèt. ); ils ont le corps biea 
fait^ le poitrail et la croupe larges y la tête grosse» 
saps être lo,urde , les membres nerveux , sans être 
chargés de chair , le pas allongé ^ .le. trot facile 
et énjergique , l'allure précipitée; c'est Télite des 
races du Brabaut et de la Flai^dre. L(e volume 
est dans ces colosses une qualité recherchée ; leur 
prix est de 1000 à iSoof. 

On prétend que le service de la rivière est 
jprqpre à .rétabl,ir les jambes fatiguées de cf;s 
qhjçvaux , aussi ne r^fuscr^t-on pas ceux qjui sont 
argués , )l;)aalettés , affectifs de vessigons jet 4^ 
mqlQttes. Sur presq^uje tous , on coupe la crinièi;e 
à l'endroit oh. porte le collier , et la queue à 8 ou 
10 pouces d« Son origine; oip leur met dessers 

3 " 
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icninces et couverts. Us mangent , p^r jour , uh 
double décalitre d*avoine , deux de son , et qua- 
rante à cinquante livres de fbin sur le Rhône , 
i peu près autant de luzerne sur la Saône. Le 
iburrage, souvent avarie ^ leur est donné à plein 
rfitetier; t)nne crible pas Tavoine; aussi la hui- 
tième partie de ces chevaux succombe-t-elle' aux 
Indigestions , aux coliques, au vertige abdominal. 

Comme ces animaux sont mal pansés, ils sont 
Itrès^sujets à des gales , à des roux vieux , que la 
tonte et la propreté seules feraient disparaître , 
-«t qu'on exaspère par des topiques absurdes. 

Us s(mt exposés à toutes les intempéries ; 
couverts d*une sueur abondante , ils se plongent 
dans Veau froide. Les anciens chevaux résistent, 
mais les nouveaux venus prennent ^souvent des 
catarrhes mortels. 

'Un huitième perd la vue , un plus grand nombre 
]prenâ le farcin; cette maladie n'est point, le 
long du Rhône « rangée parmi les rédhibitoires ; 
ai elle cause la mort d'un cheval de louage , la 
perte est pour le bailleur. La maladie guérit 
quelquefois sans traitement r on voit alors les 
boutons s'amollir au centre , B'ouvrir , suppurer 
iet se cicatriser. On croit peu à la contagion; on 
ne sépare les malades qu'autant qu'ils sont cou-, 
verts de boutons ulcérés. Quant à la morve , on 
la regarde comme contagieuse. On isole les ani« 
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maux qai en sont atteints , mais pour ne pas 
se priver de leurs services , on les attèle en 
renard i c'est-à-dire, à un cordage particulier; 
ils n^angent à part et bivouaquent. 

Indépendamment de la morve et du farcin, 
les chevaux de hàlage sont souvent affectés des 
eaux aux jambes , du crapaud et des grappes. 

Combien de ces maladies seraient prévenues 
ou guéries, je ne dis pas par des médicamens, 
mais par un régime convenable ! 

Après avoir donné ces détails intéressàns sur 
les chevaux de halage , M. Vatel parle des che- 
vaux qui servent à l'agriculture ; leur nombre 
est ires-petit dans tin département où c'est prin-« 
cipalement avec des vaches que se font les labours 
et les charrois ; la plus grande partie porte tour 
i tour le bât et la selle, et est dételée de la 
chatrue pour traîner une modeste cariole ; ils 
sont si peu distingués que leur prix ordinaire 
est de 2 à 3oof. 

Dans aucune grande ville les chevaux de fiacre 
ne sont plus tarés , plus décharnés qu'à Lyon. 

Les postes, dans le département sont en gé- 
néral bien montées en chevaux suisses. 

Pour ce qui concerne les chevaux de luxe , ils 
deviennent de jour en jour plus rares dans la 
seconde ville du royaume; un seul cheval, pour 
Tordinaire , suisse ou comtois , est attelç à une 
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voiture à quatre roues; il mène le samedi, à la 
campagne une famille nombreuse; il la ramènera 
le lundi 9 et dans le reste de la semaine il servira 
<à l*agriculture. Les chevaux de carrosse , eux- 
méme^, k l'exception d'un très -petit nombre , 
l;raf qent la charrue. Quant aux chevaux de selle , 
ils sont en très - grande partie destines à monter 
les commis -voyageurs; et parmi ces animaux, 
il en est qui , achètes dans le Limousin, TAu-^ 
vergne^Ja Navarre, contrastent singulièrement 
•avec ceux des meuniers , des brasseurs , surtout 
^k faalage. 

Au reste,, il arrive à nos marches beaucoup 
plus de chevaux que nos besoins ne pouri'aient 
en réclamer ; mais comme des marchands de di- 
vers pays, surtout ^iu Midi» viennent s'y appro- 
visionner , on ne peut pas porter à moins de 
5ooo le nombre des chevaux qui se vendent an- 
•nuellement dans le département entier. 

Tels sont. Messieurs, les Mémoires relatif^ 
<i la statistique de notre département, dont 
vous a^'^-reçu l'intéressante communication. 

M^oire sur ^n travail dont robjet est encore plus împor- 

les dunes du , , ' . • i V>* 

golfe de Gas- tant , mais qui concerne la statistique de la Gi-<- 
cogne , et des- ronde, VOUS a été présenté. M. le comte de Tour^ 
môvcnrcm lo! ^^^ ^o\x% a parlé des dunes du golfe de Gascogne ; 
yés pgar les fi- il a décrit lea moyjens par lesquels ont été fixées 
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'des montagnes de sable qui y sur les rives de xer , par M. i^ 
Pbcëan, roulaient au grë des vents. Cest dans comfedeTour^ 
une de vos séances solennelles , et en présence 
d'un publie éclairé , qu'il a tracé cette vaste opé- 
ration. Vous auriez de justes reproches à me 
faire si }e retranchais ici un seul trait du beau 
tableau que vous avezr admiré. 

» Les rives de l'océan offrent sur plusieurs 
points le spectacle de montagnes de sable ^qui-^ 
dociles à Taction des vents, marehent pour ainsi 
dire vers la terre , portant avec elles la dévas- 
tation. Mais nulle part ce phénomène n'esl 
aussi remarquable que dans le pays borné par 
les embouchures de la Gironde et de FAdour^ 
et baigné par la mer de Gascogne. Là , s'élèvent 
sur une surface de loo lieues carrées des chatnes^ 
de dunes de 5o mètres de hauteur , qui, sou* 
levées par les orages , roulent périodiquement 
sur les sols cultivés leurs flots dévastateurs , dis- 
putent la terre àThomme, et semblent destinés 
à faire reculer la civilisation. » 

» Décrire ces chaînes de montagnes ambulantes , 
montrer Teffrayan te aridité qu'elles répandent sur 
leur passage, peindre enfin te génie de l'homme 
disant aux vagues de sable : Fous nUrez pas plus 
loin:ie\ est le but de ce mémoire. Heureux si 
à défaut de talent , je trouve dans Tintérét de 
mon sujet les moyens de captiver voire attention.» 
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]es ddnès ; telle est cette portion de notre belle 
Ffdticè 4^1 ^*ëtend sur 60 lieues de longueur et 
àne lieue et demie de largeur , et qui offre une 
ÉupeHicie de 1 10,000 hectares dans le seul golfe 
de Gascogne. » 

» Ncm-sèulement ces sables sont complètemen t 
arides ^ ils deviennent encore les plus redoutables 
des àgens de destruction. Aussitôt que le vent 
d'ouest commence à souffler , et dans ces parages 
il dure huit mois par an , les légères molécules qui 
couvrent la pente de la dune opposée au vent , 
soulevées par lui , glissent , s'élèvent , courrent 
et en atteignent le sommet. Leur marcbe est si 
rapide que la main opposée à cette multitude de 
projectiles pres^a'invisibles , est bi^ tôt meurtrie 
par leurs angles ai^us. » 

x> Lorsque ces atomes se sont accumulés au 
sommet de la dune , leur base ne pouvant plu& 
se soutenir s*écrotite y et le sable précipité en 
nappes , en torrens , roule au loin ses flots 
arides. Qu*un mur, qu*une haïe se présente, ce 
sable arrêté s'amoncèle ; mais bientôt dominant 
cet obstacle, il le franchit , et devenu plus rapide 
dans sa icourse , il remplit les sillons , ensevelit 
les ceps des vignes , les tiges des arbres , pénètre 
dans les habitations , et partout il semble jeter 
comme un linceul de mort sur la plus riante 
verdure. C'est ainsi que de riches territoires , que 
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deâ villages entiers ont à jamais disparu ; que le 
village de Soulac entr*autres , que Sa belle ëglise 
ont été détruits. Le voyageur s'arrête avec efljroi 
devant ce. clocher qui seul témoin de l'ancienne 
prospérité de cette plage , s*élève du sein des 
sables au-dessus des voûtes ensevelies ; plus loin 
il contemple en gémissant un vaste vignoble sur 
lequel les dunes ont accompli^ leur révolution , et 
dont les ceps séculaires sont maintenant le puet 
de la mer. » 

» Quelquefois le progrès des sables s*opere 
pendant une seule tempête , et on a vu des dunes 
s'avancer en quelques heures de 2o i 3o met. ; 
d'autres fois des vents modérés donnent à ce 
progrès une plus grande lenteur ; mais les ré*^ 
sultats de ce mouvement peuvent être soumis au 
calcul , et la moyenne annuelle de l'avancement 
des sables peut être évaluée à 20 mètres ^ ce qui 
fait une demi-lieue en un siècle. 

» Les hâbitans des nombreux villages qui tou- 
chent le pied des dunes comptent en tremblant 
le lïombre des récoltes qu'ils peuvent encore de- 
mander i leurs champs , avant que les champs 
et les habitations soient détruits par les sables. » 

» D'où viennent ces myriades de molécules 7 
quelle puissance les enlève à l'océan et les amon- 
celé sur le rivage ? La solution de ce problème 
de géologie n'entre pas dans mon sujet : il me 
suffira de dire que suivant M. Bremontier , ces 
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sables proviei^nent du déiritus des roches qui 
forment les côtes d'Espagne et de Bretagne , que 
les flots enlèvent , broyent et rejettent au fond 
du .golfe en imperceptibles atomes. ^ 

i> Quelle main arrêtera ce torrent dont aucune 
saison ne tarit la source? Quelgënie préservera 
de la destruction ces territoires si bien cultives^ 
ces villages peuplés d^hommes si industrieux ? » 

» NiccJas Bremontier^ ingénieur en chef des 
ponts et chaussées de la généralité de Bordeaux, 
en 1786, touché du malheur qui menaçait un im- 
portant et vaste pays, examina attentivement les 
dunes^observa Teffetdes ven tssur leurs molécules ^ 
étudia la marche des coulées de sable ; il vit sur 
quelques points d*antiques forêts qui annoncent ^ 
de distance en distance , un primitif ensemen- 
cement ; enfin, il interrogea la nature, et il 
conçut Tespéfance de rendre les dunes immo- 
biles et de les couvrir de forêts. » 

» Un Monarque dont l'ame s'ouvrait à toutes 
les pensées grandes et utiles , et dont Tunique 
passion était l'amour de ses sujets , Louis XVI , 
accorda une somme pour tenter des essais. » 

» M. Bremontier encouragé par cet auguste 
protecteur, se livra avec l'ardeur d'un ami de 
rhumanité a ces grandes expériences , et dès Tan- 
née 1787 il commença à ensemencer les dunea 
de la Teste. » 
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» Les premiers essais réalisèrent toutes les es- 
pérances de rhabile ingénieur , et les semis le- 
vèrent parfaitement : dès l'année suivante des 
des dunes qui menaçaient Mimizau et la Teste , 
arrachées à Tinfluencedes vents, restèrent comme 
suspendues, au-dessus de ces bourgs. »* 

» Mais à peine quelques centaines d'hectares 
de sable étaient ensemencés et 6xés , que la ré- 
volution vint détourner les regards de toutes les 
entreprises qui n'avaient pour recommandation 
que leur utilité. La source des bienfaits fut tarie 
dans la main du Roi , et les ensemeucemens 
cessèrent. » 

^ Dix ans s'écoulèrent ainsi* Au retour de 
Tordre en 1802, M. Bremontier qui n'avait cessé 
de solliciter des fonds pour continuer une entre* 
prise dont l'expérience faite en 1787 et 1788 dé- 
montrait la possibilité , M. Bremontier obtint 
l'autorisation de reprendre les travaux. » 

» Ils commencèrent en effet sur une assez 
grande échelle , et ils continuèrent jusqu'en i8i5. 
M. Bremontier était mort dès 1810 , après avoir 
vu le succès le plus complet couronner ses 
efforts. » 

» Des circonstances malheureuses pendant les 
années i8i3, i8i4eti8i5 arrêtèrent les travaux. 
Maisen 1816 je fus assez heureux pour faire adop-* 
ter à M. Laine , alors ministre de Tintérieur , tous 
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les plans de M. Breitiontier* Dès ce moment une 
marche plus régulière , des fonds plus abondant 
assurèrent à Tentreprise une rapide exécution. )> 

}) Le succès obtenu par M. Bremontier était 
le résultat d'une pensée très-simple. Il conçut 
que les sables étant par leur ténuité, et par leur 
défaut de cohésion le facile jouet des vents , il 
était indispensable pour leur confier des graines 
de végétaux , de créer pour ainsi dite aux dunes- 
une surface plus compacte. C'est dans cette vue 
qu'il dirigea les travaux. » 

» On commence par semer sur la dune un mé- 
lange de graines de pins {^pinus maritima ) et de 
genêt ( genisfa scoparia ) on couvre ensuite la sur- 
face semée avec des branchages de pins , de genêt ^ 
d'ajonc ou d'autres arbustes les plus à portée de 
la dune. Ces branches sont éouchées en recou- 
vrement comme des tuiles , leur tige étant en- 
foncée dans le sable ; ainsi arrangées elles pré- 
sentent une surface factice qui recevant l'effort 
des vents, en garantit le sable qu'elle recouvre.» 

» Sous cet abri les graines germent, et au 
bout de deux ou trois ans leurs tiges pressées 
couvrent le sol en surmontant ces restes pourris , 
mais devenus inutiles , de la couverture de bran- 
chages. A là quatrième année, les pins ont déjà 
poussé dans ce sol perméable, leur racine pivo- 
tante a une profondeur de 3 à 4 pieds y les genâts 
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s^élancent aa-dessus des têtes des jeunes pins , 
«t les protègent de leur ombre. » 

» C'est alors que la dune se revêt d'une douce 
verdure qui annonce au cultivateur qu'il n*a plus 
rien à craindre de son effrayant voisinage; car 
un terrible instrument de dévastation est trans* 
formé en un agent bienfaisant de production.» 

» A cinq aas , la jeune forêt offre une masse 
épaisse de 2 à 3 pieds de haut ; à huit ans les 
pins se sont élevés au-dessus des genêts , et crois-»- 
sant rapidement, ils atteignent à 25 ou 3o ans 
une hauteur d'environ 35 pieds. C'est alors qu'on 
peut commencer à en extraire la r^ine. » ( 

3> Tels sont , Messieurs , les mojens employés 
pour fixer les dunes , et pour les retidre prodnc*- 
tives. Ces moyens n'ont, pas été d'abord aussi 
simples ; mais Texpérience a été mise à profit , 
et nous a conduits graduellement à la -méthode 
la plus économique. » 

» U me reste à vtms montrer l'ei^emble de 
cette immense entreprise. » 

» l^a surface des dunes du golfe de Gascogne 
est d'environ 1 20,000 hectares , la moitié se com^ 
pose de vallées oii le sable plus compact n'a pas 
besoin d'être fixé, et où les arbres croîtront 
naturellement. Il reste 60,000 hectares de dunes 
mobiles. » 

^ De 1787 à 1822 on a ensemencé dans les dé- 
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partemens de la Gironde et des Landes 7000 hec'* 
tares , il reste donc 53,ooo hectares à ensemen- 
cer. Pour calculer ce qu*il faudra de temps pour 
rendre ces dunes immobiles , il faut rechercher 
la dépense à faire; car il est évident que c*est 
ici une question d'argent. » 

» Les 7000 hectares ensemencés ont coûté 
ijSoo^ooQfr. , ce qui met Thectare à î85fr. » 

» Mais les méthodes s*étant perfectionnées , 
l'hectare tjui coûtait en 1787 25ofr. n'en coûte 
plus que i3o au terme moyen. Ainsi les 53,ooo 
hectares coûteront environ 7 millions. Le Roi 
accorde dans ce moment 1 00,000 fr. par an, 
ainsi il faudrait 70 ans pour achever cette entre- 
prise ; mais comme à mesure que les arbres ser 
ront mis en valeur, c*est-à-dire, au bout de 3o 
ans, ils donneront en résine un produit de i5fr. 
par hectare , l'opération pourra être accélérée 
sensiblement, en ajoutant au fonds primitif 
de 1 00,000 fr. le revenu des forêts. Ainsi en 5o 
' ans environ , et avec une somme qui n'est pas 
excessive, vingt villages seront mis à l'abri de 
4a destruction , un vaste territoire seta conservé , 
et l'Etat possédera sur un sol aujourd'hui sans va- 
leur, la plus vaste forêt de l'Europe, peuplée 
de bois propres à tpus les usages , et produisant 
plus de résine que n'en consomme la France. » 

^> La mémoire de M. Bremontier consacrée 
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par un aussi grand succès , est immortelle sans 
doute ; mais la reconnaissance faisait une loi de 
rendre à ce bienfaiteur de l'humanité un public 
et solennel hommage. En 181 7, 3o ans après 
ses premiers travaux , un cippe de marbre a été 
élevé sur la dune que cet illustre ingénieur Hxa 
la première au moment où elle allait engloutir 
le territoire de la Teste. Une inscription apprend 
à rétranger (car c'est de sa mère que l'enfant du 
village apprend et le bienfait et le bienfaiteur) 
que Nicolas Bremontier trouva Tart de fixer les 
dunes et de les couvrir de forêts; elle lui dit que 
rinfortuné Louis XVI encouragea cette grande 
entreprise ) et que son auguste frère, à peine 
assis sur le trône de ses pères , jeta les yeux sur 
ces plages désolées, et en ordonnant la conti- 
nuation des travaux , rendit Tespérance à leurs 
malheureux habitans. » 
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ÉCONOMIE RURALE. 



Notice sur Comme ^observe très-bien M. Passerai de la 
l'art de creuser Chapelle , « l'art de simplifier les travaux agrî- 
d' ouvrir des ^^ colcs et de les amener à leur plus grande éco- 
fossés, et des » nomic , mérite de fixer Tattention des proprié- 
routes par es ^^ j^ires qoi désîrenl opérer des améliorations» 

procèdes eco- ^ ^ * 

iiomiqnes> par » mais qui sont retenus par les dépenses , sou- 
M. De la Cha- » vent excessives , qu'elles entraînent. » 

Parmi ces améliorations , il en est peu dont 
le be$(oin .se présente si fréquemment , et dont 
les résultats puissent offrir de plus grands avan- 
tages que le creusement des canaux et l'ouverture 
des fossés. En se livrant i ces travaux , on se 
propose pour l'ordinaire un double but , celui 
de donner un écoulement régulier à des eaux 
^ stagnantes ou vagabondes, et de les utiliser pour 

les irrigations des prairies et le mouvement des 
usines. 

Un changement de ce genre a été opéré par 
M. De la Chapelle. Dans ses domaines coulait 

« 

un ruisseau dont les inondations couvraient 
d'une vase stérile les champs et les prés voisins# 
il résolut de le contenir , et pour cela il 
redressa toutes les sinuosités qui ralentissaient 
sa marche , il arracha les vieux arbres et les buis- 
sons qui obstruaient son lit , il recula ses bords , 



i\ ibrkna i S et 6 preds de distance des chaussées 
dont la hautear fut calculée d'après le niveau le 
plus élevé des grandes eaux ; des plantations de 
peupliers , de frênes et de saules furent disposées 
au pied de ces chaussées pour les protéger contre le ' 

courantkPlusieurséclusesfurentconstruites dédis*- 

• • • 

tance en distance 9 pour la facilité des irrigations» 
Ces travaux étant exécutés , il fallut ouvrir 

♦ » • » * » • 

un canal assez grand pour recevoir les eaux sur- 
abondantes du ruisseau ; il devait avoir en Ion* 
gueur deux cent cinquante toises de sept pieds 
et demi ; sa profondeur devait varier depuis trois 
pieds jusqu'à sept ; il devait avoir d'ouverture 
quatorze pieds dans le haut , et au fond cinq , six , 
jusqu'à neuf pieds. 

Pour creuser ce canal , M. De la Chapelle ap- 
pela des pionniers qui demandèrent 6 fr. de la 
toise courante ; ce qui portait à i5oofr. le mon- 
tant de la construction. L*habile agronome em- 
ploya un moyen plus économique : il fit ouvrir 
la tranchée avec une forte charrue à avanttrain , 
dont l'oreille est mobile , 'et le soc pointu en 
forme de coin ; six forts chevaux y furent atte-* 
lés . trois hommes étaient constamment assis 
sur le manche et la perche pour la contenir lors- 
qu'elle rencontrait de fortes résistances, comme 
d'énormes cailloux ; elle était suivie par trente 
et jusqu'à cinquante ouvriers armés de peHes 

4 
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xjui jetaient sar les bùrds les terres remuées ; 
"elles étaient repoussées par deux autres charrues. 
.Cet ouvrage, exécuté en novembre 1821 , a été 
terminé en 1 3 jours ; en voici les frais : 
482 journées d*ouvriers à i f. 25jc. , 

sans nourriture 602 5o 

i3 journées de charrue pour creuser , 

a loxr* '••'^-••-«••«1. 00 
Ç journées de charrue pour niveler 
les][terres des déblais ; les attelages 
étant moins forts que pour la pré- 
i:édente, sont estimées 8 . • ^ • 4^ 
néparation à la grande charrue • • 6 

Total. . • 786 5o 
Ainsi au lieu de ^ fr. par toise de sept pieds 
4el demi que demandaient les pionniers , on n'a 
^dépensé , y compris le travail des charrues du 
j)ropriétaire , que 3fr. 14 c. 

Ce n'est pas tout 9 on a exécuté en i3 jours 
\ine opération qui, par la méthode ordinaire ^ 
«aurait -duré plusieurs mcnd. £h, dajns combien 

« 

<le circonstances l'économie du temps n'est-elle 
^as aussi précieuse que celle de l'argent ! 

Peu de jours après, l'auteura appliqué le même 
procédé Aa creusement <i'un chemin sur le pen* 
chant d'une côte rapide. Les premiers sillons 
jurent ouverts avec peine , les chevaux se («nant 
4ii9itzlement sur la pente escarpée. Dix ouvriers 
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fluivatent la charrue , détournant la terre remuée. 
Dès la seconde piquée ^ les chevaux se tenaient 
mieux , et la charrue repoussait elle-même les 
terres sur le, bord de la pente ; on la chargeait 
de plusieurs hommes lorsqu'elle manœuvrait 
contre la balme. La où le sillon devait être creusé 
plus profondément , on y repassait plus souvent. 
Dans l'espace de trois jours , ce chemin fut rendu 
praticable , au point que des tombereaux pesam- 
ment chargés ont pu le gravir. Sa longueur est 
de plus de loo toises ^ sa largeur de lo pieds , et 
on peut évaluer à 6a pieds la hauteur perpendi- 
culaire de la colline au sommet de laquelle, il 
aboutit. La dépense a été de 43 fr. 75 c. , y com- 
pris le travail de la charrue. 

L'auteur fait observer que sa méthode n*est 
inapplicable que sur les marais , les rochers , les 
sols couverts de bois ; il pense qu'elle pourrait 
s'adapter aux entreprises les plus vastes ^ même 
au . creusement des canaux qui traversent les 
empires et mettent les mers en communication. 

C'est à Taide d'une charrue encore plus forte Kotîce sur 
que celle de M. De la Chapelle , qu*un autre agro- ""^ Çharm» 
nome habile, M. De Sl-Victor^ a opéré à Rono j|^^ jy^ Si-Di- 
près Tarare , d'importantes améliorations. dicr. 

M. De Sl^Didier , qui a vu manœuvrer cette 
charrue , en a donné une courte notice > et il Pa 
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accompagnée d*an dessin exact. D'après ce dessin 
auquel est jointe une échelle de proportion , oa 
peut facilement juger des dimensions extraordi- 
iiaires de la charrue de M. De SUViclor. (i) 

Attelée de i6 bœufs vigoureux, conduite par 
/deux laboureurs tenant les manches , suivie de 
liuit manœuvres marchant dans le sillon pour 
-«n ôter les blocs de pierres qu'elle arrachait jus- 
tju'à 22 pouces de profondeur , cette charrue 
puissante a défoncé en 3o journées environ 25 
mesures de 1200 pas , et en a extrait plus de 400 
charges de pierres , dont les plus grosses étaient 
à peu près du volume d*un tonneau de 3 ânées. 

Ces défoncemens ont amélioré pour long* 
f emps Içs terres sur lesquelles on les a pratiqués ; 
c'est au point qu'elles donnent de superbes mois- 
rsons de froment , tandis qu'on n'en obtenait au- 
|)aravant que de chélives récoltes de seigle. 

C'est principalement au moyen de sa charrue 
^ue M. Be Si-Vicior a pu se livrer dans sa terre 
de Rono à beaucoup d'autres 1>elle^ opérations 
agronomiques , telles que des semifi considérables 
Je bois sur des montagnes depuis long-temps dé- 
pouillées et arides; la création de vastes prairies 
artificielles ; la culture en grand de la pomme 
de terre : il n'a pu en effet obtenir ces amélio- 
rations que par des défrichemens considérables 
^t de profonds défoncemens. 

(<) Voyez à la du du volume. 



de Lyon. 53 

U est ditQS tous les pays un grand AQV^Ve <i(e Sar laPtërid» 
végétaux qu'on méprise parce qu*on n'pn connaît «q^i^îne, par 
pas les propriétés : telle est par^i i^ous la pté^^^ 
aquilline, fougère femelle ( P/m^ aquillina')^%x^ 
laquelle M. Madiot vous a dopné des détails for.t 
intéressans. 

Tandis que dans quelques pays on a bien de Ifi 
peine à la détruire , d^ns d'autres qn la fait servif 
à divers usages précieux. 

Elle a deux. espèces de racines , dont l'upe pi- 
vote jusqu*à 3o pied^ , et l'autre C<I«i est plutôt 
une isouch^ ) est traç/inte. Ld ^n^ui^re la plus 
sûre de l'^xtiiper , c'e^t d'en couper les jeunes 
pousses avec )a £aulx , la jfaucille , ou par le bi* 
.nage d'été. VoilA pourquoi elle disparait des pays 
où l'on cultive les trèfles , les luziernes qui.se 
coupent souvent , ,et la pommede terre, les ha- 
ricots qui exigent plusieurs binages. 

En Anjou et en, Bretagne, on. la récolte et on 
ne La .détruit point ^ oh fait avec ses racines des 
faggts qu'on nommée Souge^ et qu'on 4onne aux 
cochons. Ceux qu'on a nourris de cette manière 
sont plus eskimés que ceux qu'on a engraissés 
avec du petit-lait , des pommes de terre, des dé*" 
bris de jardin; et leurs jambons rivalisent à 
Paris ceux de Mayence. 

Dans des années de disette, les Sougcs ont 
servi à la nourriture des pauvres; on les. faisait 
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cuire pour leur enlever un extrait amer et 
purgatif qu'elles renferment avec de la jTécule ; 
ou mieux on en retirait par des procédés parti- 
culiers cette même fécule qui est identique k 
celle de pomme de terre, de sagou , de manioc. 

Les jeunes pousses de ptéride sont également 
du goût du bétail , on les garde pour l'hiver , ea 
les atratifiant avec de la paille à laquelle elles 
communiquent leur odeur. 

Les feuilles servent de litière, et donnent un 
fumier qui , étant pourri ^ est préférable à celui 
de paille. L'auteur a observé les effets de cet en- 
grais sur des terrains qui semblaieRt condamnés 
à la stérilité ; il a remarqué aussi que partout 
où le fumier de ptéride était répandu » la plante 
8e multipliait abondamment. 

Dans quelques départemens de l^ouest , cette 
plante sert à couvrir les habitations des paysans 
et celles de leur bétail ; elle entre aussi dans la 
construction des .murs : l'auteur a vu de ces 
* murs qui, quoique très-anciens, avaient con- 
servé beaucoup de solidité. 

Indépenc|amment de ces usages , la ptéride est 
employée à chauffer le four , à cuire la chaux 
et lé plâtre, à couvrir les plantes qui craignent 
les fortes gelées ^ à fournir de la potasse. 

Tels sont les usages de la fougère femelle ^ 
{Pteris aquiltina) en Bretagne et en Anjou. 
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Dans d'aafares provinces de France , M» Madîoi s^ une noo' 
a observé des végétaux plus importans : de ce ▼«Ue ▼ariiië de 
nombre sont les figuiers du midi ; il en a dis- ^^^ ^J^ ^^ 
tiqgué plusieurs variétés ^ dont quelques-unes à forme de fmit 
caractères si tranchés que , facilement ^ selon lui , ««««•gme ^ 
on pourrait les considérer comme des espèces. 
Parmi elles , il en a distingué une qu'il croit 
avoir été inconnue à Garidel et à M. de SufTren» 
En voici les caractères les plus saillans : tige 
tortueuse, écorce d'un gris cendré, parsemée 
de taches fauves , ramifications nombreuses , 
boutons gros et renflés ; feuilles larges , forte- 
ment palmées, d'un vert brun à la face supé- 
rieure, de couleur olivâtre à l'inférieure , rude» 
au toucher, nervures saillantes, pétioles gras 
et allongés; figuQS naissaut le long des^ rameaux, 
tantôt en groupes^^ , tantôt solitaires , presque 
sessiles , d'abord verdâtres et arrondies , ensuite 
bleuâtres, violettes,^ et enfin noiresi, et de la 
forme de Taubergine. 

L'arbre produit abondamment au printemps , 
en été , en automne ; l'auteur en a mang^ des 
fruits à la fin d'octobre iS2t ; il en a rencontré 
un pied entre dçs individus d'autres variétés dans 
l'un des jardins de Inobservance. 

Cette variété lui paraît précieuse , non-seule^ 
ment sous le rapport du goût du fruit, mais en- 
core sous celui de la précocité, et pour Taccé-r 
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lérer encore , il propose les moyens suivâns : on 
fait aux rameaux une légère incision corticale 
jon serre fortemen); les pétioles , comme ci on vou-« 
lait les tordre ; oh met une goutte à'huilè sur 
cïiaque ombilic. L'enveloppe du fruit étant 
épaisse et dure, résiste à un msecte du genre 
cinips y qui slhsinue dans les figues des autres 
espèces. 

Telle est la variété de figuier que M. Madiot 
a signalée aux cultivateurs du Midi.. 



Sut une va- Le même cultivateur a obtenu par la voie 
riei ^^^^^ jgs semis une variété de noisetiers à feuilles 

ticr à leuulcs . • - . . . • • 

pourpres ; par pourpres. Les graines lui en avaient été remises 
u menu. jjj^P notre Copf'rère , M. De Frémirn^ille , qui les 

avait récoltées sur un vieux pied à feuilles cui- 
vrées, dans un de ses domaines en Bresse. 

Le nouveau noisetier est conservé à la pépi- 
nière départementale , en voici les caractères : 

Elévation ordinaire; tige droite très- ramifiée; 
écorce d'un gris blanchâtre , tiquetée de points 
cendrés, souvent cotonneux; rameaux opposés; 
bourgeons gonflés , écailleux , de couleur rousse 
verdâtre ; chatons cvlindriques , longs de deux 
pouces , se montrant à trois époques , juin ^ 
octobre et décembre; noix de moyenne grosseur, 
allongées; pellicule intérieure rose; feuilles nais- 
santes presque rouges , un peu cotonneuses , en-*« 
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suite Se couleur cùivrëe , eiifin d'une belle teinte 
violette , portées sur de courts jpëtioles , épaisses , 
dentelées sur les bords; bérissées de petits poils 
rougeâtres et rudes , nervures bien prononcées ; 
port très- élégant, contrastant agréablement par 
la couleur de ses feuilles avec les autres variétés 
du genre. 

^ Cet arbrisseau est robuste , il s'accommode y 
pour ainsi dire , de toutes les expositions et de 
tous les terrains^ il se plaît particulièrement sur 
les sols sablonneux , et au nord ou au levant ; on 
le multiplie facilement par marcottes, rejetons , 
semis ; mais par cette dernière voie il peut perdre 
ses caractères ; c'est par la greffe qu'on le con- 
serve sûrement. 

Les fruits de ce noisetier sont d'un goût agréa-- 
ble , sur-tout à Pétat frais ; lés confiseurs pour- 
raient en tirer parti; on en extrairait de l'huile 
gui , pendant plus d*un an , servirait k la cuisine, 
et qui, plus Vieille , servirait à réclaîrage , saris 
fumée et sans mauvaise odeur. L'auteur peinse 
que deux livres de V^iùkiiàt fournirait une livre 
d'huile de bonne qualité. 

C'est sous le rapport de leur bois qu'il a ôbr Snx trois es- 
servé trois espèces d'érables indigènes, Vaeer pèces d'ërablea 
pseudo platanus , le platcmoïdes et Vopalus. Il les a J" ^^ "** ' ^*' 
vus sous diverses latitudes , sur presque tous les 
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aols , à toutes tes expositions ^ et toujours végé- 
tant avec vigueur ; il pense avec raison qu'ils 
devraient être plus communs dans les forêts* 

\J Acer pseudo platanus est très-improprement 
nommé syconiore ; car le sycomore des anciens 
était un figuier , Fkus sycomorus* C'est un arbre 
forestier qui aime les terrains arides. L'auteur e» 
a vu dont le tronc avait quatre mètres (12 pieds) 
de circonférence. On peut l'élever en taillis comme 
en haute futaie. Son bais ^ dur, compact ^blanc- 
marbré , est susceptible d'un beau poli, il brûle 
facilement , et donne un feu clair et ardent; oa 
en fait des é<:rous de pressoir , des écuelles ^ des 
cuillers y des meubles , des ouvrages de tour , de 
marqueterie, des instrumens de musique» des 
montures de fusil : pour tous ces usages ce bois 
rivalise plusieurs de ceux que nous faisons 
venir à grands frais d'un autre hém^isphère. 

L'érable plane , Acer plaianoïdes s'élève plus 
haut que le précédent. L'auteur en a yu dans les 
forêts de l'Anjou , de la Bretagne , du Dauphiné , 
des individus dont la circonférence au bas du 
tronc était de 36 pieds, et la hauteur de 100 ; 
il a compté sur la coupe d'un de ces arbres 264 
rayons , ce qui suppose que ces géans végétaux 
avaient vécu 3oo ans. D^abord blanchâtre, le 
bois de cette espèce ne tarde pas à prendre une 
teinte jaunâtre; moins compact ^ue le précé- 
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dent ; il pèse 56 livres le pied cube ; on en fa- 
brique en Anjou , des sabots y des cuves , des 
coffres , des roues , des conduits d*eau. On en fait 
ailleurs des ëchalas , des piens , snr*tout des 
cercles , préférables à ceux de châtaignier cft à 
ceux de saule marceau. Il est peu rajet à la ver-* 
moulure , et dure long -temps sons terre. De 
mkïsiz que rérable à sucre , il renferme dans les 
vaisseaux propres ^ une grande quantité de ma- 
tière sucrée , comme Tauteur s*en est assuré 
en en faisant tailler goo gros pieds sur les routes 
royales. 

L*érable opale, Acer opalus , est, dit-on, ori- 
ginaire dltalie. L'auteur Ta vu en grande abon- 
dance dans les forêts de l'Anjou , dans celles du 
Daupbiné , sur-tout dans celles de notre Con- 
frère M. De Moidière. Sa croissance est plus 
lente que celle des deux autres. M. Madiot n'en 
a pas rencontré dont la circonférence surpassât 
9 pieds, et la hauteur 5o. 

Le bois, dont le pied cube pèse £0 livres, est 
jaunâtre, d'un tissu fin, serré, susceptible d'un 
beau poli. Les menuisiers et les ébénistes en font 
grand cas , même à Paris. Il offre des marbrures 
singulières qui le rendent précieux pour certains 
ouvrages de tour. Ces marbrures sont dues à 
des ébranchemens pratiqués dans le moment de 
la pleine végétation, parce qu'alors la sève s'extra- 
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vasaiït i pincerais reprises > dûàne lien â ^ 
ftodositës qui ^ coupées en divers ^ens , effrërit 
des figut^ais sotryeat tves4>izarre8 , capables de dé- 
«^ut(» ifeâ! «feod rologif stefr des plus habiles. 

6ur niMî 68- ïj'airbiré -Suivant t5t 'exoïii^ue , sa graine se 
pèce d'orme îi|.ous^à*pèilaii plttsièuts àuïreS CTui furent remises 

égyptien ; par L - wi , 7 

U méme^ ^ M* Màdiôi par un die ses amis, naturaliste de 

l*èxpS(feticm d'Egypte 5 il te sema , et en donna 
d^s plançons à plusieurs cultivateurs botanistes 
qui ïi'en avaient aucune tîonnàîssance. 

Il a bien réussi à la pépinière départemeù- 
laie oui à à dffcrt des eaWctères remajquables* 

11 he s'élève pas au-dessus de lo à 12 pieds, 
iet on ne peut l'empêcher de se former en huis- 
sons. Le tronc est hlanchâlre , grisaille , à ger- 
çures peu profondes ; branches effilées , très ramir 
fiées , tendant toujours à prendre une dii:ection 
horizontale; boutons fauves , imbriqués ; feuilles 
épaisses, lisses, ovales, crénelées, à nervures 
tressaillantes , portées sur des pétioles courts , 
Rincés, ressemblant tm premier aspect aux 
ifeùîUes du Thillyrea latifolia ^ L. j persistant 
tout l'hiver , elles font place vers le commence- 
ment Hû printemps à celles^ qui doivent les 
suivre. 

M. Hladiôtcim en possédait plusieurs pieds , en 
^hasarda quelques-uns en pleine terre ; n^étant pas 
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«ncore assez ligneux , ils souffrirent dans l'hiver de 
ffiio; mais l'annëe suivante ils repoussèrent vi- 
goureusement par le pied ; et depuis ils se sont 
propagés autour de Ljon , où ils se multiplient 
par la greftesur les ormes indigènes. Cet arbuste 
aime les terrains frais et légers , ainsi que l'ex- 
position du midi. Comme le fîlaria | il prend 
sous la serpette toutes les formes. L*orme égyp- 
tien qui , au milieu de Thiver , offre la plus belle 
verdure , et qui , dans nos climats , a sa place 
marquée dans les petits bosquets à paysage , est 
néanmoins de la même espèce que les ormes gi- 
gantesques qui ombragent les grandes routes et 
les promenades publiques. 

Le même naturaliste , revenant d'Egypte , re- Sur un taja 
mit à M. Madiot des cônes d'une espèce de tuya. ^^"".^ZT ''^^' 
Us furent semés à la pépinière départementale; 
ils y ont réussi ; et cette année ( 1822) quelques 
pieds de ces conifères ont fleuri , et fructifié pour 
la première fois. En voici les caractères : tronc 
droit , écorce unie , de diverses couleurs , bran- 
ches et rameaux rapprochés , ces derniers applatis, 
devenant fauves en vieillissant , feuilles écail- 
leuses imbriquées, courtes , opposées , tantôt ob- 
tuses, tantôt aiguës, remarquables par une cou- 
leur d'un vert très-luisanl: , et par une odeur forte- 
ment balsamique; cônes plus petits que dans les 
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autres espèces du même genre , groupés en grand 
nombre, en générafsur un seul côté des rameaux» 
Dans un de ces groupes M. Madiot a compté 
124 cônes. 

Les amandes lui ont offert Todeur et le go&t 

du sandarach du commerce. Le bois est compact ^ 

liant, flexible, susceptible d'un beau poli, of- 

y frant une multitude de veines, de réseaux et de 

nuances variées qui, lé rendent propre à la con- 
fection de jolis meubles ; exhalant d'ailleurs une 
odeur agréable. 

Ce tuya^ qui a quelques rapports avec celui 
d'orient , parait facile à multiplier , et peut four- 
nir aux jardins d'agrément un joli arbuste de 
plus. 

Son bois étant incorruptible a pa servir à 
former les cercueils égyptiens; c'est l'opinion 
de M. Madiot ^ qui a cru remarquer de la parité 
entre le grain de ce bois , observé à la pépinière 
du Rhône et celui des cercueils qui renfermaient 
les momies adressées au Muséum royal d'his- 
toire naturelle. 

Surle poirier D'autrcs graîncs encore furent confiées à M. 

du mont Siuaï; ,- ,. , . / ■... 1 ri ^ 

fATUmémv. Madioty au retour de rexpédition d'JCigypte; 

telle est celle du poirier du mont Sinaï. Notre 
Confrère ep ayant obtenu plusieurs pieds , il en 
adressa au savant Ihouin , directeur du jardin 
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du Roi. C'est-là que M. Desfontaine l'a ra pro- 
bablement pour la première fois. N'étant décrit 
avec soin tiuUe part, M. Madiot a cru devoir en 
tracer les caractères ; voici les principaux : 

Taille de l'aubépine , forme de buisson touffu , 
difficile à pénétrer , branches armées de grosse* 
épines de deux pouces de longueur , qui portent 
des bourgeons d*où sortent des feuilles allongées 
et blanchâtres , tronc noueux , très*uni ^ écorct 
extérieure blanchâtre , liber roussâtre , avec 
quelques taches grisâtres, bourgeons rougeâtres, 
grêles , longs , petits et pointus , feuilles petites 9 
lancéolées , obtuses, à dentelures rapprochées et 
peu profondes , glabres glauques en dessous ^ 
portées sur de courts pétioles , creusés en gout- 
tières , réunies en groupes ; fleurs en corymbe , 
pétales petites, couleur de chair, liseréesde rouge, 
blanchâtres , arrondies à Textrémité, d'une odeur 
agréable , variant par le nombre, de 4 à 8 éta- 
mines longues; pollen d*un rose paie; fruits 
ordinairement réunis en groupes , petits , irré- 
guliers , bossues, d'une peau dure , épaisse , ra- 
boteuse , olivâtre , d'un goût acerbe et grave- 
leux. Cet arbre est facile à multiplier par pépins 
et par greffe. 

U serait important de le propager , sous plu- 
sieurs rapports , i.^ pour la construction des 
haies , 2.^ pour la fabrication du poiré , et , à cet 
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égard P^uteur s'est livré à des essais qui tlomï 
pas été sans résultats; 3.^ pour la confection 
des objets qui exigent un bois très - compact , 
très-dur , tels que des vis ; ^ous ce rapport , ce 
poirier ne le cède pas au cormier ^sorbus dame s-* 
tica ; il est d'ailleurs susceptibijs du plus beau 
poli ; on peut le teindra en ppir , au point de 
lui donner Taspect de Tébène. 

Sur le paTia Nous devons encore à M. Madiot une notice 
delà Floride , sur les fruits du Pavîa à longues grappes, Escu- 
pes°f"parX '^"^ macrostachia , qjue M. Michaux père apporta 
même. en Tan 6 de la Floride. Cet arbre ft|.t ac^mis danjs 

les jardins à cause de l'élégance de son port et 
de la suavité de ses fleurs. On ignoraij: q.ue son 
fruit fût 3^v,oureux commç celui de la cbâtaigne. 
Soupçonnant c^ fait , le savant Bosc voulut le 
vérifier en septembre de cette année. 

Visitant )a pépinière du Rhône , il ramassa 
aux pieds de ce pavia quelques fruits ipûrs; on 
les fit bouUlir. On obsprya qu'i]s cuiSiaient pjps 
pf omptement quie l.es çhâ^igpes prdinairçs , s^qs 
doute parce qqe jeur pelljcul^ .çst plus jnince ; 
on en joait ,a>us ila cendre , et ils éclatt^repl avec 
plus de force que les châtaignes ordinaires qfi'on 
X a négligé d'entailler. Des deux manières , leur 
goût ne parut pas inférieur à celui des meiUe,urçs 
châtaignes. M. Madiot voulut savoir s'il en était 
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lie même des fruits des autres esp^es de pavîa. 
Les ayant préparés de la métné mahièrè, il 
reconnut qu'ils n'étaient pas supérieurs aux thâr- 
rons d'Inde. 

Audire tde M- Bosc ^ le pavia dfe la Floride 
végète plus vigoureusement sous lè ciel de Lyon 
que dams les environs de F^arïs , où il l'esté nain » 
^t oà ses fruits n» mÀrissent pas. 

Depuis plus de quinze atis que M« Màdiot lé 
cU^ltîve, il s'est assuré que sa tnuitipTitation était 
facile par graines ^ nïarcottes et drageons , que 
toutes 4eS exportions lui étaient bonnes , qu'il 
iSnpportsiH facilement la rigueur de nos hîvet'S | 
q'ne sa ^éffe sur le nrarroniiieir dinde , espèce 
du ihétne geûre , n'était [iàà de longue durée , 
sans doufe à eatise de la df^rèncë* qui existé 
entre la crorssaEneé de ces deùt arbres. 

i 

■ ■ * • 

De concert avec M. Madiot M. FaissolU vous Sur deux pro- 
a proposé de signaler à Tautorité les avantages i^^* ^* pianta- 
d'une plantation de mûriers 8.fl,r|la rpMte.de St f^Jqi^^/ 
Cyr y depuis le port des paies , à Vaise , jusques 
ait pent qui sépare 'celte commilnë 'de celle de 
St DicHer. On placerait les arbres entte le thé^ 
tnin et Je fossé , 'et par 4e curage de celui-ci ^ - 
on nivèlerait le tel:rain,*toat eh «procuradi aux 
jeunes .mâriers un' excellent -«ngr»is. La ligne 
de plantation étant d'env-iron io5o mètres, 6n 

pourrait y planter au moins i54 pieds d'arbres, 

5 
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"qui, dès la sixième année, donneraient chacun 
poar 3 fr. de feuilles , ce qui procurerait à la 
commune de Vaise un revenu annuel de 460 fr* 
Notre confrère vous a soumis un autre projet 
de plantation : celle de deux lignes d'ërables pla- 
ianiers sur le quai de Bourgneuf ,. depuis la 
fontaine qui est en face de la rue de l*Epiae, 
jusques à la hauteur de l'atelier de forges du 
sieur Garnier. La longueur de cet espace est 
de 427 mètres; sa largeur varie de 20 à 26. 
. Comme il suffit de celle de 10 mètres pour les 
routes de première classe , il serait facile d'établir 
«ur le quai de Bourgneuf un trottoir garanti par 
<les chasse-roues , et faire de ce trottoir une pro^ 
menade agréable , en le bordant de deux lignes 
ti'érables plataniers ; ces arbres espacés à six 
mètres, seraient au nombre de 142; 
. Si ce projet était adopté , Pentrée de Lyon , 
paries deux routes de Paris, n'offrirait pas un 
' aspect moins riant que <celui qui frappe le voja- 
fgeur arrivant dans nos murs par le quai St Clair. 

Sarun ouvra- Le même Confrçre vous a fait connaître, par 

ge relatif à la ^jj rapport judicieux , un mémoire sur les mû- 
culture du mû- . n» n y I t 
rienparM.jïo- Wrs , quc M. Bonajous , votre correspondant a 

nafous , rap. Turîn ,. VOUS avait soumis. ( 1 ) 

porteur M. 

Faissollc* ' 

Les autres membres 'de la Gommisnon étaient MH« BallHSj 
De Martiael , Madiot , Btllon çt Grognier. 
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D'après ce rapport vous avez jugé l'ouvrage 
très-digne d*étre publie sous vos auspices. Le pu- 
blic l'a accueilli av^ec reconnaissance. Quoiqu'il 
soit connu , je ne dois pas me dispenser d'en 
rappeler quelques-uns des principaux traits , tels 
que M. FaissoUe les a signalés à votre attention. 
En examinant en chimiste la feuille du mû- 
rier , M. Bonafùus y a reconnu une substance 
sucrée qui sert à nourrir le ver , et une matière 
résineuse qui fournit les élémens de la soie. Il a 
retiré de Técorce i.® cet acide encore inconnu 
dans sa nature , qu'on a nommé morique ; 2.^ de 
la filasse analogue à celle du chanvre. On se rap- 
pelle que M. Madiot avait précédemment exa- 
miné cette substance textile» et quil avait dé- 
montré qu'elle était capable de prendre à la 
teinture plusieurs belles couleurs. 

Parlant de l'éducattion de Tarbre , M. Bonajous 
donne un conseil que M. le Rapporteur regarde 
comme important, c'est d'employer pour. le ré- 
cépage , des tenailles à mâchoires bien > tran- 
chantes, au lieu de serpettes dont les coups im- 
priment à la jeune tige un ébranlement qui se 
communique à des racines encore très-délicates^. 
L'auteur veut qu'on ^reife les jeunes plants 
avant de les mettre en pépinière; il propose de 
pratiquer ropét;ati6n en chalumeau, et le plus 
près possible des racines, il a observé que les 



^ Sociélé royale ttÂgticullurt 

plants <\vn ont txsltè trop long-temps en p^pï- , 
nière rëassissent rarement k la transplantation ; 
il a vu les maarais effets d'une taille inconsi- 
déré, sur-tout quand elle était faîte dans le 
temps oîi la sève est ,ai mouvement. Parta- 
geantTopinîon de M. Chaacey^W conseillé forte- 
ment de substitua* des mûriers nains aux arbus- 
tes dont on' forme les haies. On éviterait par là 
des nuées de chenilles dévastatrices , et on aurait 
des feuilles tendres pour la nourrituredes vers à 
-soie nouvellement éclos. La cueillette de la feuille 
«xige , selon M. Sonafous , des Soins attentifs ; 
«e)oB lui et d'autres agronomes y l'effeuillaisoa 
doit être complète ; mais il est dangereux de 
la pratiquer deux fois dans la même année; et 
n'eût-on fait aucune récolte an printemps , il ne 
faut pas arracher des feuilles en aoîît, comine 
on le pratique en certains pays, pour nourrie 
le bétail ou lui faire litière. ' 



SurUcoltare Parmi les .propagateors d'un arbre éminem- 
*îri inùrien et ment précicux , on doit placer au premier. rang 
°?" ?° * notre respectable confrère M. Chancen. Ce nestor 
M. ChaïKij- des f^Tonpmes Lyonnais ne borne pas à la pro- 
vince sa sollicitude philanli^pique, c'est encore 
aux cultivateurs, du Bourbonnais qa'il rfcom- 
avec force la culture du mûrier ; il vous 
nunîqué un mémoire sur ce sujet adressé 
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i la Société d'agriculture de Moulins; et çemme 
plusieurs dès vues qui 7 sont exprimées peuvent 
s^adapter à notre agriculture , je dois les rappeler 
ici en peu de mots. , 

Sur les bords de TAlIier comme sur les rives^ 
du Rhône, la révolution a fait disparaître les- 
mûriers x tout en sollicite le prompt rétablisse* 
ment. Le prix des cocons est double de ce qu*it 
était en I789; nous possédons le moyen de filer 
la soie à la vapeur, celui de désinfecter les» 
magnaneries , nous pouvons trouver dans la proi* 
pagation de la race des vers à soie blanche d'in^ 
calculables avantages, yk. Poidebar^ ^otre con- 
frère , qui élève cette race, fait la plus belle soie 
du royaume ; il là vend 75 fr. la livre, et chaque 
once de graine lui fournit de 80 à 100 livrer 
de cocons. 

, Nous n*avons pas à craindre paujr nos mûriers^ 
la rigueur des frimats y ceux de ces arbres qui 
avaient échappé à la hache, ont résisté aux hivers 
de 1789, 9^1 et 99, qui furent si funestes à no& 
vignes , à nos noyers et même à nos arbres 
fruitiers. 

Si dans les départemens du Rhône et de PAUier 
les mûriers n'ont rien à craindre de la tempé- 
rature y ils souffrent beaucoup par Teffet d'une 
effeuillaison inconsidérée. Aussi M. Chcmcey ne 
s'oppose pas seulement à ce que ces arbres soient 
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dépouillés deux fois dafns un an , mais encore 
à ce q[u*ils le soient toutes^ les années; il veut 
que sur les montagnes , où les hivers sont pré« 
cocés , la récolfe des feuilles n*ait lieu en général 
que tous les deux ans ; et comme alors , dit-il ^ 
elle serait presque double y on pourrait , en sui- 
vant cette nàéthode , et sans augmenter le nombre 
de ses mûriers y élever la même quantité de vers 
à soie. 

La plantation de mûriers sur le flanc des 
montagnes de notre département serait aux yeux 
de notre confrère une importante amélioralipn. 
Il croit que ces arbres y remplaceraient avec 
avantage la plupart des vignes. En effet ^ dit il, 
la récolte en sole n*y manquerait qu'une fois en 
dix ans , si Ton y suivait Je principe de Dandolo , . 
tandis que les bonnes récoltes en vin ^ qUel 
procédé de culture et de vinification qu'on adopte^ 
seront toujours fort rares. Comme c.'est en haie 
qu*on y disposerait les mûriers , ils serviraient 
à retenir les terres; une plantation d'un hec- 
tare donnerait assez de feuilles pour ékver dix 
onces de jgràines ; on y ferait en outre tous les 
cinq ans des coupes pour avoir des échaias et 
des* fagots. 

Des haies de mûriers existent près de Mont, 
merle , on en loue la feuille à raison de 8 fr. le 
mètre ce qui dorme un produit de Soof. par hectare. 
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Veut-on que ces mûriers soient vigouieiix et 
touiFus 9 qu'on les taille immédiatement aprè» 
la cueillette des feuilles , et qu'on leur donne 
pour engrais la litière des vers qu'ils ont nour- 
ris, n est prouvé qu'une éducation de dix onces 
laisse pour résidu 74 quintaux de litière. 

Qu'on se pénètre, bien que dans les pays un- 
peu froids y les filières de Tiltsecte étant plus 
resserrées , il doit en sortir une soie plus fine ^ 
plus nerveuse. Ce n*est pas dans la plaine maf& 
sur les coteaux que se forme la belle sme quF 
nous vient du Piémont. C'est auprès du Bourg- 
Argental, sur les flancs du Mont Siché, à une 
élévation trop grande pour la vigne , qu'on ré- 
colte de la soie blanche qui , pour l'éclat et la 
finesse, rivalise celle de M. Poidebar. Cette soie 
blanche est-elle due à une race de vers créée il 
y a quarante à cinquante ans par Mad. Matton- 
de Fougère, qui pendant longues 9nnée3 fut 
attentive à choisir les plus beaux cocons blancs^ 
de ses récoltes ? ou devons-nous cette soie à une 
race que M. Bertin fit venir de la Chine pen« 
dant son ministèi^e ? 

Quoi qu'il en soit , cette sdie du Bourg-Ar- 
gental est depuis long- temps très recherchée , 
elle se paye de 60 k 76 fr. la livre , et elle s'est 
encore améliorée depuis qu*on la file à h ma* 
chiné à vapeur de M. GensouL 
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. Qa <roit qoiniimnément que c*e6t dans le midi 
qitie ks* 4d»€iition& dea ver» à 8<>ie sont les plwl 
e^rit^i^es^ 3 «st prouvé néanmoins <pi'én Lan-» 
guedojC/oBaeu daxiiS Tespace de 21 ans 8 bonnes 
^écolKjtSf » 6 médiocres ^ 7 mauvaises ; tandis que 
dans le mèmt ^mps^ on a obtenu près de Mou- 
Ij,^ ) lÂ bonnes récoltes , 6 médiocres , 3 mau- 
yaises. M^ Chanpey pense que dans presque toutes 
les <oi»ttéea du département du Rhône cette 
proporUoit ne difSirarait pas .sensiblement; et 
o'es^ par eçtte cdnsidéffation qu'il a terminé son 
inj^es$anl aiém.<^re. 

Partout où croit la vigne 9 on peut aisément 

» 

cultiver la n^Arîer , et de piqs cet 'arbre végète 
avec vigueur sur tçl soi où la vigne languit* 

. La vigne couvre uiie très-^grande partie du 
Q^ntre et du usidi de notre halle France ; elle 
nou3. foutait un objet important d'exportation^ 
H 9^^ e^t pas de même du mûrier ; telle est la 
r;aceté de cet arbre dans nos Campagnes , qu'ilest 
h\m loin de nous fournir les moyens de nous 
ajf^anchir du tribut que ndus pajbns à l'étran- 
ger, pour l'importation de là matière première 
depos plus riches manufactures; peut-être cul- 
tivons-rnous ti'op de vignes, maïs certainement 
iKïus n^élevops péis assez de mûriers. 

. Que de terrains où Ton ne peut songer i plan- 
ter des vignes , pou):raient se couvrir de mûriers t 



• • • * 

de Lyon. 75 

Combien de vignobles mîsërabïes géraient rem- 
places avec avantage par des plantations de l'arbre 
qui nourrit le ver à soie ! 

Tout en recommandant avec sollicitude la 
propagation des mûriers, nqus devons conseiller, 
non l'extension des vignes , mais le perfection- 
nement et réconomie de leur culture. 

Tel est Pobjet d'un .mémoire qui vous a éié I^ppo^^* «»r 
soumis par M. Bjubat , et sur lequel M. Jan$on j^^ ^nUt re- 
tatné vous a fait un rapport plein dlntérét* latif aa renoa. 

L'agronome maçonnais propose de substituer ▼fW*™»*^* J» 

*^ ■ ^ ' * Tigne ; par M. 

aux méthodes usitées pour le renouvellement de janson l'aM. 
la vigne un procédé plus éconpmique et plus 
expéditif. II consiste dans le recouchage complet 
des vieilles soudhes. Dès lors , dit-il , oq n'est 
pas tenu d'acheter de nouveaux plaçts , et l'on • 
n'éprouve aucune interruption de produits entre 
la destruction d'une vieille vigne et le plein 
rapport d*une nouvelle. Cette période de stéri- 
lité n'est pas moindre selon lui de sept ou jiuit 
ans, pendant lesquels on fait des frais considé- 
rables sans aucun dédommagement. 

Dès l!année i8i3 5 l'auteur a renouvelé ses 
vignes par ce procédé , et il a obtenu des récoltes 
presque égales ^ celles que donnent les jeunes 
plants; ses ceps rajeunis depuis dix ans ont Pair 
de ceps de même âge , et rien n'annonce leur 
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prochaine d^adence. Un pareil succès , ajoute 
Tauteûr , a engagé plusieurs cultivateurs du voi- 
sinage à suivre cet exemple. Quelques-uns se sont 
bornés au renouvellement partiel ; mais M^ Ru- 
bat trouve beaucoup plus avantageux le renou- 
vellement intégral. Voici son procédé. 

<c Supposée la distance des ceps de vingt- six 
» pouces , on tirera un cordeau entre les deux 
>» premières chaponnières ; c'est-à-dire, à iS 
» pouces de chacune, et tout le long de ce cor- 
» deau , de 26 pouces en 26 pouces , on fera 
» un creux destiné à recevoir la recouchée; cela 
» fait, on déracine chaque cep jusqu'à quinze^ 
i> pouces , on le couche avec précaution , et on 
» le fait ressortir dans le creux préparé le long 
» du cordeau. Le sarment recouché devient bien- 
» tôt le cep primitif, Tancienne souche se pour- 
» rit et sert d^engrais. » 

(c Cette première ligne . couchée , on en ouvre 
» une deuxième entre la seconde et la troisième 
y> chaponnière ; et la terre extraite de cette nou— 
» velle tranchée sert à combler la première. » 

Quant à l'époque de l'opération , l'auteur pré- 
fère le printemps sur les terrains argileux , l'au- 
tomnesu r les siliceux. 

Après avoir fait connaître avec %om ses dé- 
tails le système de M. Rjubat , M. le rapporteur 
s'étonne que mis eu pratique depuis dix ans , il 
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ne se soit pas propagé* davantage dans le Ma- 
çonnais et le Beaujolais; il a de la peine à croira 
qu'un cep languissant, prêta être arrache, puisse 9 
par la recouchée , donner lieu à une tige vîgouT 
reuse, il voudrait comparer à neuf ans une vigne' 
ainsi renouvelée , avec un plantier de même âge , 
et sur tout mettre en parallèle leurs produits. Il 
ne pense pas , avec Tauteur , qu'en suivant la 
méthode ordinaire, il y ait, pendant huit ans, 
nullité de produits. Ne peut- on pas en effet, 
obtenir dans les quatre premières années deux 
récoltes de blé et deuic de trèfle; et le profond 
minage qu'on fait ensuite ne rajeunit il pas eii 
quelque sorte le fonds? et ce dernier avantage peut- 
on l'obtenir par la méthode proposée ? On con- 
vient qu'en suivant la marche ordinaire , trois 
années sont perdues pour le produit ; ce sont 
c^s de Tenfaqce de la fiante; mais aussi le 
sol se repose dans cet intervalle, et il prépare 
les récoltes souvent prodigieuses des premières 
années de plein rapport. 

Quant au procédé mécanique de recouchage,* 
tout simple qu'il paraît , il exige plus de soin , 
plus d'attention qu'on ne peut en attendre des 
vignerons ordinaires. 

Postérieurementau rapport de la commission j ^"'' ^* P**?- 
M. Rey-^Moïdéam vous a fait parvenir de sa cam- ^^,.^. * ' ^ 
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pagne quelques no!ës sur \t procëdé (fcr M- 
hubaJt. Cette méthode, dit-il, n'est pas nou- 
velle 9 Rozîer Tindiqua , et TessaLen fut fait en 
179 1 i la Duchère , près Ljon, chez M* De 
Varax-de-Gages. Les funestes ëvënemens de 
F^poque ne permirent pas de suivre cette expé- 
rience. Notre respectable confrère pense que le 
recouchage des vieilles vignes convient n^ieux 
dans les plaines que sur les coteaux , lorsque Tin- 
iervalle entre les chaponnières est au moins de 
%& à 28 pouces , lorsque le cépage est uniforme; 
mais sur les coteaux du département du Rhône 
où Ton plante la vigne à la distance de 22 à 2S 
pouces , cette méthode présente selon M. Reyr^ 
Moviéan , deux inconvéniens. Le premier résulte 
de l'insuffisance d*mie largeur de onze ponces aa 
fossé dans lequel on couche la mère du rep nou- 
veau , il est difficile alors de ne pas endommager 
le chevelu de» racines. I^e deuxième inconvé- 
nient^ c^est le peu de profondeur du fossé à creuser 
pour déchausser le cep primitif; cette profondeur 
n'étant, selon le procédé, que de i5 pouces, 
les sarmens dont les bourgeons enterrés doiifient 
donner les racines , lors de la séparation au bout 
d'un certafn temps, ces sarmens ne pourront 
jamais se trouver qu'à onze ou douze pouces au- 
dessous du sol , et ilâ ne pourront résister à un 
Croid long et rigoureux , comme celui de 1819^ 



j 



ie Lyda. 77 

qui pénétra jusqu'à 18 pouces de profondeur | 
et rendit pendant deux aifid les rëcoltes presque 
nulles. De cette considération M. Rey-Monléan 
conclut qu'aucune plantation de vignes ne doit 
avoir lieu à moins de 18 à 20 pouces. 

Il ne pense pas , avec M. Rubai , que le cep 
primitif se désorganise en peu de temps pour 
fournir un engrais au cep régénéré ; il croit an 
contraire qii*il est long i périr , et que dans cet 
intervalle il s'approprie , en pure perte , des sucs 
de la terre. 

Ainsi , quoique M. Rey-^Monléan connût le 
procédé de recoucbage long-^temps avant que M. 
Rubat en eût parlé , il n'a pas cru devoir le 
mettre en pratique, et il s*en tient, pour renou- 
veler ses vignes, à 'la mélhode qui suit : 

U arrache les vieux ceps, en pratiquant un 
minage de 20 à 21 pouces ; il purge soigneuse- 
ment le terrain ; ( le bois mort paye la façon ) ; U 
cultive avec fumure complète, la première année, 
des plantes sarclées ; la seconde du froment, dans 
la troisième nouveau minage, et immédiatement 
«iprès plantation selon la méthode de DpihameL . 
Deux anâ après , lés jeunes ceps présentent une 
végétation vigoureuse , et déjà ils doniient des 
raisins; au bout de quatre ans la récolte est 
passable ; six ans au plus tard après Tarrache- 
jnent des viçux ceps , les vignes sont en plein 
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rapport; et dans cet intervalle, qui est moins 
long que ne l'avait indique M. Rubat ^ on n'a 
pas éprouvé cette nullité de produit dont nous 
menace Tagronome maçonnais. 

Cependant comme le procédé par recoucbage 
peut convenir sur certains solsoii ron peutcrèu* 
ser profondément les fossés » les >élargir et les 
espacer à volonté; comme certaines espèces de 
plantes peuvent s*accommoder particulièrement 
de ce mode de renouvellement , nous ne devons 
pas nous hâter de rejeter une pratique qui a 
attiré l'attention du comice agricole de Saône et 
Loire , et attendre , pour asseoir un jugement 
définitif , des expériences plus nombreuses , des 
docamens plus sûrs , et les résultats d'une dis- 
cussion calme et désintéressée* 

PI .. , Que d'expériences n'ont pas été faites dans 
servations sur tous Ics cantons viguobles de la France , sur le 
leprocëdéGer- p^cédé Gervaisicu ! Quelle est la pratique agri- 
mime. ^^^ colc qui a eu plus de panégyristes enthousiastes , 

et plus de détracteurs ! 

Cette discussion eut-^Ue été si vive, si des 
intérêts étrangers à ceux de l'agronomie ne 
l'avaient pas animée? Aussi pensez-vous avec 
M. Rey - Monléan.y que s'il est vrai que le 
procédé. Gervaisien offre de grands avantages , 
ce n'est point par des licences , des droite exclu- 
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sifs de vente , mais par une récompense nationale 
qu*il fallait en rémunérer Tinventeur : dès lors 
on n'eût pas vu de mercantiles spéculations dan^ 
les éloges pompeux qu'on a prodigués à une mé^ 
thodeagronomiaue dans les efforts combinés aux* 
quels on s'est livré pour la propager, dans les 
moyens de genres différens qu'on a mis en usage 
pour en assurer le succès. 

Sans examiner s'il ne serait pas digne d'une 
grande nation de substituer d'honorables distri* 
butions de récompenses au système fiscal de bre- 
vets d'invention, nous gémirons du moins de 
voir que ce système ne se bornant pas à l'industrie 
manufacturière! cherche encore à envahir l'agri* 
culture. 

£n effet , Messieurs , supposons à l'appareil 
vinificateur tous le& avantages qu'on lui a attri- 
bues, ne devrait-il pas être à la portée du pauvre 
vigneron qui cultive à moitié fruits, et du petit 
propriétaire pour lequel la vigne n*est qu'un objet 
de culture secondaire? 

Et si ce procédé est nul ou peu favorable , on 
doit s'élever contre lài avec d'autant plu^ de vé- 
hémence qu'on le préconise avec plus de chaleur , 
et qu'on s'obstine davantage à l'imposer comme 
une espèce d'impôt. 

Il est probable , an reste, que -dans cette 
discussion , comme dans la plupart de celles 
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qui divisent les hoinmes , la vérité réside entre 

les opinions extrêmes. 

Quoi qu'il en soLt, je dois, d'après la mission 
que vous m'avez confiée, consigner dans vos an- 
nales les faits qui Vous sont communiqués , sur- 
tout lorsque partant d'Orne source qui vous est 
connue^ ils ne peuvent vous donner aucun soup- 
^(^1 d'inexactitude. Tels sont les résultats d'une 
expérience à laquelle s'est livrée M. Rey^Monléan^ 
dans le mois de septembre 1822, sur la méthode 
Gervaisienne. Il a opéré en présence de deux 
vignerons de St^ Foy et de son jardinier. 

Deux cuves avaient été mises en comparaison. 
L'une d'elles a été gouvernée d'après les pirocédés 
ordinaires , l'autre selon la méthode Gervaisienne. 
Procès- verbal de l'opération , jout par jour, vous 
a été adressé. Cette pièce n'est pas rsuscefytibie 
d'analiseï et je dois regretter de ne pouvoir Nn* 
sérer ici textuellement ; vous en avez oodenné le 
dépôt honorable dans vos archives pour y avoir 
recours au besoin; 

Quant aux résultats définitifs , les voici : Bé- 
néfice en quantité d'après l'appareil Gervaisién , 
.10 p. Vo et de plus un vin secondaire, supé- 
rieur de beaucoup à la piquette qil*oii a fabriquée 
partout cette année. C'est pour prouver ce dernier 
fait que M. Rey^Mo^iléan vous a adressé un 
échantillon de cette piquette: réellement., elle 
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VOÛ8 à para Je fort bonne qualité ; et voua lui 
avez. trouvé le goùt4u vin mMé avec de Teau. < 

M* Rfy-Mùnlian vous a envoyé d'autres échan- 
tillons, comparatifs , et voud les avez examinés 
avec attenitiôn dans votre séance du 7 févier i823. 
L'un était d'un vin obtenu par^Ia méthode ordi- 
naire y dans l'expérience de l'auteur , en septembre 
1822; l'autre, d'un vin fabriqué comparative^ 
ment par Tappareil Gervaisien ; vous avez donné ^ 
sous tous les rapports , la préférence à ce der- 
nier; il est vrai que l'autre avait un goût pea 
agréable , indépendant de sa qualité , et tenant au 
tonneau ou à d'autres causes. 

Mais comme on pourrait croire que Tappa- 
reil Gervais ne présente d'autres avantages que 
ceux que depuis long-temps on a reconnu dans 
les cuves couvertes , et tel est le sentiment des 
chimistes oenologues ; c*est pour répondre k cette 
assertion que M. Rey^Mordéan a soumis à votre 
examen deux échantillons de vin , febriqué en 
1821 ,i'nn à St® F07, chez M. Périsse, dans 
une cuve couverte ; l'autre , en même temps 
,et au même lieu , dans un appareil Gervaisien* 
Le premier a paru assez agréable , quoique de 
qualité médiocre; le second était plus âpre, mais 
avait plus de feu. 

Ces résultats , quoiqu'inférieurs aux promes-* 
ses fastueusement annoncées , sont encore très« 

6 
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La marëchalerie lui parait une branche essen- 
tielle de cel art; On ne peut, selon 'Tauteur, re- 
jeter ce fait 9 à moins de prétendre que la ferrure 
n*est pas nécessaire aux solipides; et c'est pour 
démontrârcette nécessité qu'il examine en na- 
turaliste la conformation et la structuré des pieds 
datis les différentes espèces domestiques. Les 
marnivifères onguiculés , tels que le chien et le 
■ chat , font leur appuis non sur des parties dures , 
, 8*ttsant par le frottement ^ mais sur des surfaces 
moPes , âastiques , se prêtant aux in^alités du 
sol ,. Augmentant en épaisseur et en dureté lors- 
: que ios f r<>ltemeBS deviennent plus considérihles , 
. pounru toutefois qu'ils n'aient pas lieu sur des 
corps assez rugueux pour détruire les couches 
épîd/erilioïdes e:l^tériettres ^ à mesuré, qu'il s'en 

c s, Ijies mammifêres j^ sabots, tels que râéphant, 

4f 4ba«aeau^ le bœuf et lecheval ont les. piedi coq- 

.fprm^ de.ipn.anièrci;iréBfoter.plus. on moins au 

-; frotten9en|.:Çeii|X>de l'éléphant sont terminés par 

: Iin|<yaf5t^tinatela3 cartilagino-:Corné ,' entouré de 

cinq sabiQitf^ qi^i ne suppprti^t. l'appui qu^ d^s 

A^ ^lei^ci^^aj.yiplw^. :ÇJb«K; Iç^çh^onean » dont le 

, f'i^l^if^f .^yîse.peu j)rofond^meQt,.en deux dojgis, 

. cet appjii ^.fisiit pripcip^Ieiftent sur .un cpi^n 

|C*rMl*gWew 4'WîÇ. grande, élasticité ; c^ n'est 

que chez le bœuf et. If pb^va) que le sabot por^ 
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ART vèTÉRïNAjlja^. 



1 1 • 



Du BiDineDt que M. Vatel îmï attaohé , eoimne Sar l'utilité 
professeur, à l'école d'économie «raleet vëtë- ^* '» ^"^'* 

, ' , , ^ , des grands ani- 

rinaire de Lyon, il dut ambitionner. l'honneur maux dômes- 
dé vous appartenir. Il forma une dehiande d*ad- ^ iques^parM. 
mission, qu'il appuya d'un mémoire sur la fer- ^ ^ 
rure des grands animaux domestiqfues ^ dans «le* 
quel il établit la nécessite d*avoir 'Suv- (rdtle <>pé« 
ration des connaiss^mees exactes pour se livrer 
«vec fruit à la pratique de l*art vétérinaire. * *' 

M. Rainardyou^ tenait de ce travail le^compte 
le plus £ivorablè, et M» Faiel hxl admiS' daufi 
votre sein. . ' 

Avaiit de déposer son -mémoire dans; le ^ïie« 
feuille de la Société , notre noUfveau Confirèire 
l'a rem ^vec soin , il lui a donnée* > dte gdbnds 
^évéloppemenv ,* i\ ji'A 4M etiitét ^ôéÈTii&iil^i^ 
tions' sur le ménpte-siijet'qiril' avait l^lîsf déM-uhe. 
séante publique èe tfécélé vëtél4nâii^ '; c'est par 
con^uent un ottvkttge 4ôiit n<[^véBii ; dont J'ai 
i voUSrprësieiitèr'id' une^ rapide anali&ei'^ } *^ 

lAoteur , avant^ êf^éer en^ iiîâtièf e , se litte 
i quëlqueé tousièéte^m$ sûr^ l'ârl vÉériiiairè , 
son ob|êbetaà dignité} il eiiëiçes mâts dëiy^égece: 

SiM ^mm ànirikatia' post hommemi^ifà nr4 ^eie-^ 
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traction et ia réparation. De là la nécessité d'un 

moyen artificiel de conservation.* 

Pour savoir si ce moyen était mis en usagé* 
dans Tantiquité , l'auteur s'est livré à des re-- 
cherdies historiques; il en â conclu que si la 
ferrure n'était pas connue des «iciens , ils avaient 
du moins senti ia nécessité de proléger par Mît 
moyen quelconque les pieds du cbeval , et même 
celui da boeuf , celui du chameau. C'est ainsi 
qù'Aristote conseille de mettre un soulier de cuir 
aux pieds fatigués des chameaux ; que Columetle 
▼eut qu*on place sous les pSeds douloureux du 
bœuf une sëmellef, sans doute de tige de genêt, 
qu'ils nommait .fiMfl^a sparlû. Cette semelle fut de 
fer , d'argent , même d'or du temps des empe- 
recrrs roniMna^ comme le pns^uvent divers paa^^ 
•agei deCatttie«»de Su^onè j décline 5 rapportés 
par A|. Vûttdi 

« En qooi'Mnsiértait cette chaussure , ce salea 
ftrreé^ argeniea , etc. ? C'est ce que l'auteur n'a 
pas pQ détahfhiner cbmpIètemeAtj il s'est seule* 
mcoft aésuré qu'elle était fi^é^ aii pied- par dès 
.lamëvcs',: des-^oôrroies attaehfes léux- paturons. 
Noos lisoni dkns des^ traités anciens sur ^YA^ 
piatrique','qiM^ce9* lanières déchiraient la peau, 
et donnais tlieà à des ukèreë fort graves; etc^est 
sans* dioutc^ ipMt dilater à* tes ihcdnvéniens , et 
pour fixer plU^^idienjenCa'ÉS ^(èds lachaussuré 
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I conservatrice qa^oa a inventé la ferrure propre- 

' .ment dite. / 

Si cet usage , qui renxmte au S^ ou au 6^ siècle , 
n'est pas répandu partout; c*est, selon Tauteor, 
parce qu*il est des pays comme la Perse , FËthicr- 
pie, la Tar tarie, le Japon , les Colonies améri- 
caines , où Ips cbçmiDS ne sont, pat paves » encoie 
dans ces dernières régjbns' est-pn souvent obligé 
de recourir aux chaiissur^ de^ ancioïs* C'est 
ainsi qn*au rapport de Kçqfipfer , les Japonais 
mettent à leurs chevausc des souliers de paille 
cordonnée , attachés avec d^ cordes de la m^oie 
matière ; et comme ces sortes de chaussojies d<n- 
vent s*user prompitoneut , les voyagl^urs ^n «ont 
toujours provision ,- et on trouve à ei^ ac^eUr 
dws toiis l^s tillageis. 

Les chemins des anciens tétant formés de 
pierres plaltes » étant peu faie^Mx, jusaiait beau- 
coup moins que le$ nâtres , FcH^le des chevaas; 
et ces aniqîaux n'étaient pas sownidif un tr^lvail 
si pénible, et Us étaji^ .traitée avec phis de 
douceur. C'est i ces causes i à l*iimttence.du.^lî" 
ipat, des localités I aux écarts du. riégîme plutât 
•qu'à la ferrure. qu*U faut , selon ikrf;re confràire^, 
^aUriboer im grand nombre^e (inKladies qui suiv 
viennent aux pieds du chevaL Ainsi la fourbure 
iîhronique et tpus les ac^^idens que M. Bracy^ 
Çlark regarde comme étant toujours les efSets 
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de la fourbure , peuvent être causés par des chocs 
▼iolens, La raison qu'en donne M. Vatel^ c'est 
que ces affeètions arrivent le plus fréquemment 
aux chevaux ardens qui trottent ou galoppent 
sur le pavé. 

• On ne peut pas non plus attribuer à la ferrure 
les javarts cutanés et les tendineux i les engorge- 
mens des tendons , les enchevêtrures et toutes les 
altérations du pied qui peuvent en être la suite. 
La faiblesse ou la mauvaise conformation , et 
non la ferrure , voilà la cause des atteintes de 
toute espèce , des meurtrissures de la couronne , 
des plaies du boulet , de celles du genou ; les cra«« 
paudines , les peignes , les tefgo^s et les seimes se 
déclarent souvent aux pieds du cheval , sur-tout 
i celui de Tâne , à celui du mulet qu'on n'a pas 
encore ferrés. Il est rare qu'on puisse rapporter à 
la ferrureles tumeurs osseuses , connues sous le 
nom de forme, pas plus que Pétonnement de sa- 
'1)ot,lesdéchtFemens dc^ tendons et des ligamens, 
ks fractures de l^os du pied et de l'os sesamoïde. 
ï4'a*t-on pas vu la fourbure aiguë , dont les suites 
iont souvent' si funestes, iiurveni^aux pieds non 
encore ferrés de ehevaux et de bœufs ? N'en est-îl 
pas de même des blessure^ delà sole et de la ibur^ 
chette , des foulures et des blêimes? Peut-on at- 
tribuer à îa fc<rrure l'engravé qui survient non- 
feulement aux bœufs ^ mais encore aux chiens f 
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C*eM à tort, selon M. Vatel , qu*on a dit que 
l'asore du pied était la caase principale et près* 
que l'unique de la réforme des chevaux; il pré« 
tend que lorsqu'ils subissent cette ignominie ils 
ont encore en ^^Wro/ des sabots assez forts pour 
donner attache à des fers. Mais c'est le principe 
méaie de leur vie qui est usé par l'excès de fa* 
ligue , la continuité des mauvais traitemens , et 
tous les vices du régime. 

Si la ferrure cause des accidens quand elle 
est pratiquée par des mains ignorantes et mal- 
adroites ; qu'elle le soit toujours par des artistes 
habiles , et elle deviendra tantôt uq moyen d'hy-- 
giène , tantôt un secours thé|*apeutique : et c'est 
principalement dans les grandes villes y sur les 
grands chemins, à la«uite des armées que le vé« 
térinaire maréchal est appelé à conserver , à re* 
dresser un grand nombre de chevaux ; ses con« 
naissances lui seront encore utiles pour résoudre 
un grand nombre de questions judiciaires , sur 
des causes de claudication. 

Ce n*est donc pas sans motifs que le Gouver- 
nement a voulu que la maréchalerie flt partie 
de r«iseignement vétérinaire. Quelques person- 
nes ne sentit pas la nécessité de ces motifs , notre 
Confrère a cru devoir les développer dans un 
discours qu'il a prononcé à une séance de l'école 
à laquelle il est attaché. Il y prouve que la plus 
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grande partie des maladies du cheval ayant leur 
fiiége aux extrémités , le vétérinaire maréchal 
avait , pour traiter ces affeclipns , un avantage 
immense sur le praticien étninger à la mare-' 
cbalerie ; il démontre en même temps que l'ou- 
vrier le plus habile , qui n'est point initié 
dans les connaissances physiologiques est hors 
d*état d'appliquer la ferrure qui convient. à cerr 
taines circonstances déterminées. La de3(térité 
dans la main ne supplée point les lumièreit d'une 
saine théorie. , ' 

Qu'on ne s'imagine pas, dit fort bien M« Vùtel^ 
que l'intelligence d'un vétérinaire parement tbéor 
ricien , puisse diriger la main de l>ouvrier dénué 
de théorie ; un pareil accord est , pour diverses 
raisons , à peu pr^ impossible : car c^est particu- 
lièreniept dans lïi pratique de l'art vétérinaire 
qu'il £iut être à même d'^eiiéGfiter ce qu'on com.- 
mande. 

La maréchalerie ne se borne pas à la.consi- 
dération du pied , à &Ue de sa conformiitîon et 
de sa structure , elle recherche encore Tinfluaice 
de cet organe sur les naouvemens , sur la station , 
sur toute Féconcnnie du cheval ; et pour déter- 
miner cette influence , des oonnaissances étendues 
et pi^cises sont indispensables ; c'est ce que M. 
Votel démontre jusqu'à l'évidence , d'après les 
principes de Bourgelat , et il en conclut le service 
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^èninent que renâ le vëtërinaîre maréchal , non*- 
seulement ponr conserver Tongle da cheval ^ 
maisi^core pour lui rendre Hntégri té, lorsque , 
par l'effet d'une mauvaise ferrure , ou d'autres 
causes , elle Ta perdue ; et de plus , pour rëdres^ 
ser des aplombs faussa , faciliter le jeu des ar-^ 
tîculations dans beaucoup de chevaux , et rendre 
leurs mouvemens plus faciles et plus sûrs. 

Le cheval est , sans doute , suivant Texpression Notice sur l« 
du Pline français , là plus noble conquête de troapeaa de la 
l*homme; mais le bœuf ^ mais le mouton sont J^V^u^'^ 
peut-être des conquêtes plus utiles: ce dérnieir 
deviendra pour nous plus pfécieux encore , lors- 
que sa race sera généralement perfectionnée. 

C'est pour atteindre ce but que peu d'années 
avant l'époque funeste de nos troubles civils , 
plusieurs savansphilantropes unirent leurs efforts 
pour introduire et naturaliser en France la belle 
jaqe des moutons mérinos. 

Farmi les propriétaires qui ont eâtëndu la voik 
de «es philan1:ropes , et on t répondu par leur zèle , 
il faut placer au premier rang M. Delà Chapelle , 
notre confrère , dont j'ai eu souvent occasion de 
vous rappeler les améliorations agricoles de tout 
genre. 

M. De la Chapelle a bien voulu vous donnei^ 
une notice sur le nombreux troupeau dé tnérinos 
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(fu'U Doorrit dans ses domaines delà Rooge, 

près Meximieax. 

Après quelques Considérations judieieuses sur 
lintroduciion dans notre patrie de la race de* 
moutons espagnols ^ sur Içs obstacles nombreuse 
qui s'opposaient à cette grande niesure , sur les 
succès qui Tont couronnée, l'auteur recherche 
les causes qui , depuis quelque temps, semblent 
compromettre ces succès , il les trouve princi- 
p^ilement dans les caprices de la mode , si natu- 
rels tfufcaractère français. On voulait naguère AfA 
draps qui eussent du nerf et du corps ; on de- 
mande aujourd'hui des étoftes fines , souples et 
moelleuses. Aussi ckux qui , dans Téducation de 
leurs troupeaux , se sont attachés à la force et 
au tassé des toisons , oitt perdu leurs soins ; 
la race même de Ran^bouillet , si renommée jusr- 

• 

qu'à ce jour , n'a plus le même crédit; c*est au 
point que ks laines de cet établissement n'ont 
pas trouvé d'acheteurs à la dernière vente par 
Uique.» S*il faut en croire les manufacturiers , 
c'est aux .dépens de la finesse des toisons qu'on 
a donné aux mérinos plus de volume et ménnue 
de plus belles formes. Les propriétaires qui , par 
le choix des étalons les plus grands et les mieux 
conformés , ainsi que par la dispensation d'urie 
nourriture trop substantielle, ont peut-^tre trop 
imité le régime de Rambouillet , se trouvent 
aveir suivi une fausse direction. 
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A celte cause de discrédit des taines mérinos, 
«tgnalée par M. Z>^ la ChapeUe ^ noos pourrions 
«tt ajouter d'autres non n^oins puissantes ; maïs 
nous devons nous borner à présenter l'analke 
de la notice des troupeaux de la Rouge. I^orts 
retrancherons fort peu des détails donnés par 
notre Confrère , et souvent nous nous servirons 
4cf ses propres expressions. 

« Mes troupeaux , dit-il , tirent leur origine 
il'un faible détachement de celui que M. irilbiçrt 
avait importé lui-^méme pour former un tro.à- 
peau de choix dans le parc de 'Malmaîson ; il 
appartenait à la race nommée du PoUard , 4Iévée 
originairement par des moines de ce nom , ado{ytée 
ensuite par le prince de la paix , et l^une <]es plus 
fines des cavagnes léonnaises. M* Gilbert airait 
<K>nservé pour son compte une partie du troupeau 
de son importation ; à sa mort ^ feus ie tonliéas 
-d^en avoir quelques individus. Le ï)ëlier que |e 
ilie procurai fut allié avec des brebis que )^av«us 
iacqidfeies lors dje^ importations ordonnées ]iar le 
Oôuvernement. C'est de cette souche que sorCent 
^nze cents bêi^ de race ptfre'q[ue fe possède «N^- 
tusllemefat.- Lié lainage de ces animaux, plés 
petits que les autres mérinos ^ i*ëmporte |>our la 
finesse* et le soyeux; nuais elle est in£^ure 
ipèor te poids ,- elle a la qualité que l'on préfère 
en ce moment pour les manufactures des drapi 
superfins et des étoffas de goût. >^ 
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. » Je tiens de plusieurs manufactariers uii 
fait qui prouve que les laines des mérinos indi- 
gènes n*ont point dégénéré toutes les fois que 
les propriétaires se sont plus attachés à la finesse 
de la laine qi|*à sa quantité et. aux formes des 
moutons. On préfère aujourd'hui ) m'a-t-on dit, 
les primçs de France et de Saxe aux laines ve- 
nant directement d*£$»pagne. Celles de Saxe qui 
sont si estimé^s^ proviennent de la même source 
que les uôttes , elles ont été importées à la mêdie 
époque. f et leur réputation s*êst soutenue parle 
eboix des béliers. « 

L'aiiteur parte enfluitë de diverses maladies 
,^fii ont •Qçsi^gé son troupeau,. telles sont le cla- 
veau, la maladie des pieds, Ja pomrritnne, la 
^le , le touritis ,. la m^téori5a|i<»i^ le muguet $ 
.bfanp 4e ^«ng9 les fracturer , te morsure des 
chàsns^ €1 d'autziei3 iM^cîdotis. \\ a/ te&té sans sUc-^ 
tksk rinocuJation de U vaccine, conlve le •claveau; 
let 1^ ^vâiaatjion mân^, prab'quiée snr un pelit 
troupeau ne put . empêchei: la j^rte d'u# hui' 
.lidin^ j h moment, oI;>serye l'aM(eur. i ofét^t 
|ieiit-4tre pais &yor«^ > peuM|:ne ^^$31 la ma- 
iJUdi^^mVr^Ue un cafaetke mali^ ; et il déclare 
qiM». H Je ^veiii| se présentait eBc|>n^daiis i|^ 
' bqggeries y il ^fhésiter^it pas.à. repourir i iMe 
oj^ratipn. qui a^k grand aiTMta^ d'abtr^^er le 
eapr^ de Jft maladie. . t t^ . 
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La maladie dea pieds oa piétain s'est montrée 
quelquefois dans son troupeau, mais elle n*a 
pas fait de grands ravages , parce qu'il a eu Tat- 
ientioii d'en arrêter les progrès ; l'auteur la re- 
garde comme éminemment contagieuse » et il 
lui a apposé Tacide sulfurique , remède recomr 
mandé par M. More] de Vindé. 

La cachexie ou pourriture n*a jamais attaqué 
ses troupeaux qui pâturent dans la plaine aride 
de la Valbonne; il neiTa vue qu'une fbid chee 
^elqoes bétes qu'il* avait confiées à un fermier 
négligent , dans un domaine éloigné ; elles avaient 
été conduites 9 malgré sesrecomniandâtions^^ur 
des prairies humides ; mais comme M« De la 
Chapelle, les fit retirer, promptement de ce lieu 
malsâûi:, un très-petit nombre périt , et les autres 
se rétaUtr^t sur des. pâturages secs : on donna 
quelques amers mêlé» «vec jdu seL / 

De toutes les maladies qu'il a elles ;i^ covaibattre , 
la ^^ale.lui a paru; ht pkis icdoutaUe ) il croit ' 
qu^elle peut être spontaoïâe ^ .surtout. lorsque, 
pour exciter l'appétit, on a abusé dessiib^t^ces 
stimulantes, lorsqu'oïk.n'a pas doi^né assez de 
boisaDsi , et qu'on n'a pas défendu k» mérinos 
€Qiitrele»i^ts de la nad|HPppvetë , de ;1^^£U%^ 
«den longue» pluies. ' 

- Soiiioent , dit^-il , ' en «roit avoir guéri ce mal , 
ffctraiiki xKoât rejaraîtae plusieurs mipîs après 4a 
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traitement Sil attaque des b^tes commanes , on 
les vend au boucher ; mais il ne peut pas en être 
de même des mérinos et des métis. * 

La gale s'est présentée deux fois dans les ber- 
geries de M. De la Chapelle. A la première , le 
soufre fut employé intérieurement et eai fric- 
tions ; d'autres remèdes , donnés également 
CGfknme spécifiques, furent aussi niis en usage; 
Je mal disparaissait pour «e montrer de nouveau 
tous les printemps. Le troupeau fut vendu a vil 
prix , et celui qui Tacheta ne fut pas piss heu- 
reux dans le traitement qu*il lui fit subir. 

Les mérinos qui parurent avoir échappé à la 
contagion , prospérèrent pendant plusieurs mois; 
mmâ en juillet 1820, quelques boutons se n^ani-' 
festèrent sur le troupeau dé bélier^ qui d'aiJkèuffS 
présentait le plus bel état. L'invasion de la ma^ 
ladie fut si prompte ^ ique malgré les soins qu'on 
avait eus désoler les premiers galeux , ïojxï le 
troupeau f^assa en. peu | dé jours à l'infirmerie. 
EcotitonsiPauteur rendre compte ides, moyens 
qu'ilmit en usage. ''. • • *> 

» Je fis alors ime seconde» tonte générale;;afia 
de pouvoir opîéreir plus jf«ciiement sure tous;; Je 
.fis^ laver chiique anima} «vee^ soin >dàlns' ilnelles?- 
sive où j'avais fait dissoudre dé^Ji^eeiidre \ffé*' 
veléej combinée avec de la.fieur de^sonfim^Le 
soufre et to'g»tianae f usent dgnnéa.iabérie«ife^ 
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ment- Je fis faire des frictions avec la graisse 
blanche et la térébenthine, je n'obtins aucun 
succès de ce premier essai ; la gale se montra de 
nouveau à Tentrée de Thiver ; le troupeau devint 
hideux ; la laine se détachant partout , était rem- 
placée par. des croûtes épaisses et dégoûtantes; 
les animaux tombaient dans le marasme , et pét- 
rissant en grand nombre. J'essayai des frictions 
avec l'onguent mercuriel , la térébenthine , les 
cantharides incorporées avec la graisse blanche ; 
je fis encore usage d'un Uniment composé de fleurs 
de soufre , de verdet , de cantharides et d'huile 
d*olive. J'observais la chute des croûtes dans quel- 
ques animaux; mais bientôt la contagion s'éten^ 
dait avec plus de force ; aussi la tonte de l'année 
suivante fut-elle presqu'entièrement perdue. » 

» Enfin je surmontai ma répugnance contre 
un remède violent, proposé par M. Tessier. Et 
sur l'assurance que M. Qrognier , notjre collè- 
gue, me donna, qu'avec des précautions, il n'y^ 
avait aucun danger à redouter , je me détermi.. 
* nai à employer les bains d'arsenic et de coupe* 
rose ; tout le troupeau fut lavé à deux reprises , 
SQus l'inspection d'un, vétérinaire^ et c'est à ce 
remède que je dois la cure complète que j'ai 
obtenue. Je dois dire que quelques boutons se 
manifestèrent encore dans le courant de l'an^^ 
née; mais quç, grâces aux soins assidus d'un 

7 
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excelTént berger, et à Thuilé dé cade, dont î! 
portait toujours itne bouteille, ces dernières 
tracés de gale ont 'complètement disparu , et 
khés troupeaux sont, depuis ce temps, dans le 

plus bel état de santé • /. » 

» Mon biit principal a été de faire connaître 
les remèdes qui m*oht réussi dans le traitement 
^ la gaie, maladie que je regarde conithe là 
plus désastreuse de celles qui âUàqiient lés mé- 
rinos ; |e m*èstimerài hjeurèux , si "iiiùn éxpê- 
riénce peuï devenir ûtiîe à quelques proprié- 
taires , Jti lés détourner dé sacrifier ti'op pï>6m]^ 
fement des troupeaux d'bh prix éïevé et qu*o& 

ne peut iformer qtié jiar dès Soins iToàjg-témps 

- • • • 
prolongés. » 

L'agronome babile ^iii vous â donné cette 
communication^ à bfeh voulu prebdre l'enga- 
gement dé voïis en offrir bcSaucoup d*ààtreS, et 
vous les recevrez toàW avec! la mêihè rècoA-^ 
ViaissaTnce. 
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HISTOIRE NATURELLE. 



Comme l'observe très bien M. Poudras^ l*En- n^ji^^é mr 
tomologie est la branche de Thistoire de la lesinsectes uti- 
nature qu'on caltive le moins dans notre dé- ^"•'^••*"|"*^ 
partement. On y voit très-peu de collections ^^ départe- 
dinsectes. Celle que possédait Técole centrale de ment s par M. 
Lyon , celles qu'avaient formées MM. Paure- ^^''^'•«*- 
Biguet , , Sionnést et de Villers ont disparu. Ces 
n£(tuFalistes avaient signalé dans les environs 
de notre ville près de 3ooo espèces, dont les 
descriptions iSè trouvent dans l'Eniomologia , 
publiée par M. de Villers, en 1789. Que de 
découvertes ont été faites depuis cette époque ! 
La famille des Carabiques^ ( La Treille ) qui 
comprend leS gehres Cicindetà et Carabus en 
offre plus dé 2bo espèces, dans les environs de 
Lyon , tandis (|ùe M. dé VlUers n'en a indiqué 
qiie i55 daûs l'Europe entière. 

Notre département, Tun des plus exigus du 
lloyaume, est , selon M. Poudras , le plus abon* 
dani ta insectbs : « Les montâghed de Tarare-, 
n dit-il^ celles de Beau jeu, et même la chaîné 
» des petites montagnes qui commence à VkH- 
t> bepifi et à Rtrerie', et s'étend par St.- André, 
« izeroiî et 5t^*Bonoet , jnsqu^à Montrottier , 
» ùeiivent être considérées comme spus-alpiÉlès; 
x> elles sont hî^itées, par jan gjrand nçmVe 



loo Socîiié royale et Agriculture 

» d'insectes qu'on ne trouv^ ({ue dans le nord 
» de la France , et même sur les Alpes. Les 
» coteaux arides ^ que baigne le Rhône sont 
» Tasile d'un grand nombre d'insectes méridio* 
» naux , surtout d'hyménoptères , qui. recher^ 
; » chent les expositions les plus chaudes pour 
» j établir leur postérité. ( i ) » 

)) Les rives sablonneuses . du même fleuve 
\i nourissent à la fois des insectes trèsméridio- 
» naux, tels que le tridactilus variegaius ( Lat. ) , 
» qui y a été découvert par ]M[. Bourgeois ^ et 
» des insectes alpins» dont les débordemens du 
» Rhône amènent de temps en temps, quelques 
l> . émigrans qui finissent par acquérjr rindigénat 

\r, auprès de Lyon. •••••• ..o 

,. .}) La partie entomologique de la Faune Lyon- 
}> naise. pourrait être l'objet. d'iin travail impor- 
» tant, qui, comprendriait. beaucoup d'espèces 
i> qu'on a cru jusqu'ici, particulières à l'ÂUe- 
j|) magne, et à llt^lie. » 

Qui mieux ^que M. Poudras est capable de. 
mener à.,fin çetf» entreprise ? Pepuis noinbre 
4^'^nnées il cherche les insectes indigènes, de 
jjj^r^ ,çontr^iet4u>pfoduitdeseâ explorations U 

^ v;f ' ; ' . ■ — ■ ; . ■ ■ ; h'. ^ ^^\'» T » . 'Jt IJ ' - i ' ' - /i V, j f ' » 

/^p;(<^»"»*r). qnX.^%^^,^to\xvé$ à; 1»^ Carrçte et à Vassieux , 
aux portes de Lyon ; on y rencontre aussi plusiears ,Poin^ 
pUus'tt Scoîia^ K Grjrtlus itélicus l'etic. 
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a formé un riche cabinet. En attendant le moment 
d'offrir le tableau entomologique de ce départe- 
ment, il vous a présenté une notice des insectes 
utiles et des insectes nuisibles qui s*y trouvent. 

Passant sous silente l'abeille et le ver à s(He , 
dont l'histoire' est très*-connue , il dit un mot du 
Bombyx processionea ( L. ), qui file aussi une es- 
pèce de soie très- tenace, mais qui ne pourra jamais 
être dévidée comme celle du Bombyx mori ( i ) / 
les chenilles du processionea filent en commun 
leur soie , et Tentremélent d^excrémens et de 
débris de feuilles. L'auteur pense qu'on pourrait 
en tirer parti en la réduisant en filoselle , par 
le cardage^ il propose de tenter en grand des 
expériences à cet égard , dans les forêts de sapins 
qui couvrent la partie occidentale et montagneuse 
du département. 

» H est, ajoute-t-il , un autre insecte qu*on 
» devrait essayer de naturaliser dans le dépar* 
D tçment , car son produit s*é]èverait probable- 
» ment au-dessus de celui des céréales qu'on 
» obtient dans certains cantons , c'est le Cocus 
» polonicus (L.) vulgairement graine d'écarlafe. 
» Cet animalcule se fixe et se multiplie autour 
»• du collet de la racine du scleranihus perennis y 
» plante très^commune dans les plaines aridea 
» de nos montagnes. » 

(i) Ver À sQÎe ordinairç. 
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Ofi tdk;Jps^««tft «ox etïVircyti^ de Lyon la fout- 

iMi ifetive) ^mi^sa^ûy (L.) tlont on extrait 

i^adâe^feltti^be ;^la Foffnîe&fùl^in&sa , pourrait 

égAfeKWéût 4e foimifar; ttfte dt^rliière se^trouve 

dftm 'le ti*o9ic tarie 4le l^cid^vre tons les vieux 

iMiiléa.41 é»t ^tofftimft i|n'aucim diimiste dudé- 

^rt^ttièift %ie de ^t occupé de la préparation 

cle^^^sidé. 

On i^écbe 4*écrevidsfe dans presque tous lès 
rtiisnea^x du dépai^èement qui, dans la saison des 
chtdeû'i^s^biisétvent un filet d'eau , 'tds sont l'Ar- 
<Kè!pe, l'Azergues, et même l'Arcbe qui prend 
sa source à St-Cf r et à St-Bidier au Mont-dOr. 
Mais :Ia:pl us grande partie des écrevisses qu^on 
consomme à L^on viennent du lac de Nantua et 
de la rivière d'Ain , qui en nourrissent une 'pro- 
digieuse quantité. 

Nos pharmaciens peuvent aisément s'appro- 
irisiontïèrde cantharîdes i( £^//a çesieaioria Lat.) 
On rançon tue ces insectes en colonies nombreu-» 
ses'sur île frêne et^même sur 'le lilas. 

IjC proscarabée , 'scarabée ^es maréchaux , bu- 
preste des ancJeris^, {Mêloe prosearûheus) bour- 
donne dans toutes ^nos prairies pendant la plus 
grande .partie de l'année. ^Gét insedte avait autre- 
fois beaucoup de ^réputation 'pour le traitement 
des maladies du bétail. 
Quant aux insectes nuisibles , ils sont dans 



notre départeikient , comme partout aîBeurs ^ 
plus nombreux que ceux dont cm peut retirer 
quelques a volages. 

Parmi les premiert , l'auteur signale IXEatre 
du bœuf ( Œsirus iovis Glarck ) qui détermine 
des tumeurs que nos paysans nomment /iarckês, 
L'Œstre de la brebis {Œsirus oçinus) qui cause 
quelquefois le tournis ; VŒsirus equi , VAémoT'^ 
rhoïdûiis , et le i>ettrinus Clarck , trois espt^cea 
qui attaquent le cheYal. 

Une douzaine d'espèces de tuons , nommë^ par 
les paysans taffons , et Vbyppobascm tçuina ( L.) »' 
qu'ils nomment caniharine , tourmentent aussi les 
bestiaux ; les > premiers sont communs sur noa 
montagnes. 

Au nombre des insectes ennemis des a))eilles 
sont des acares qui s'attachent à leur corps ; des 
guêpes qui les tuept , des teignes qui gaspillent 
leur cire et endommagent leurs alréoles. 

. La Vtspa Gallicû est beaucoup plus commune 
chez nous que la valgofis ; c'est elle qui pille 
nos vergers et nos vignes en espalier. La guêpe 
ou frelon , qu'oii<4iomme dans les^ environs de^ 
Lyon Tâaô hmkarde. , consomme peu , car elle 
se contente des fruits du frêne; mais son aiguil- 
lon est venimeux. 

Le charançon du blë ( Calandra granaria Lât. ) 
n'est point indigène de nos contrées , il y vient 
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aveC'kft blës de la Bourgogne ; cet insecte ^tanl 

aptère , on peut en isoler les ravages. 

La Bruche ( Bruchus pisi. , L. ) que nous ap* 
pelons trivialement gourguillon et qui se loge 
dans les pois , les vesces , les légumes , est très- 
commune dans, nos jardina. 

Li' Aaofdum panicfium Ls^t. , gâte les pâtes , les 
composés de farine , les pains à cacheter , ntéme 
les grains qui ont plus d'une année. Tous les 
autres s5nt attaqués par la Tinea graaella L. 

Après ces détails et quelques antres que nous 
supprimons à regret , Pauteur nous fait connais 
tre en ces termes «ne découverte de l*un de nos 
confrères : 

» M. le colonel- de Mariinel qui s'occupe beau-^i 
» coup de céréales , a découvert dans les bo- 
n eaux qui renferment des échantillons , une 
^ teigne toute rousse , qui s'y était prodigieu-^ 
» sèment multipliée. Cette teigne ressemble 
» beaucoup a celles des pelleteries ; mais elle ne 
it> se construit pas de fourreau ; elle file îrrégu-i 
» lièrenient autour des semences quelle attaque. «^ 

Contre les insectes ennemis- des céréales, M. 
Voudras ne connaît d'autres moyens que le cri-, 
blage. 11 passe à ceux qui attaquent la vigne : le 
nombre en est grand 9 et la plupart sont décrits 
<i|ans les livres, d'agricuhure sous déâ noms tri- 
^ÎKux ^ façiM i ircipiener à la nomenclature sya-i 



\ 
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tématique ; il faut en excepter néflnmoins le 
plas funeste de tons \ la pyrale ; car on a con- 
fondu sens ce nom , avec les vrais pyrales , des 
iortrix , des ieigues , des aluciies ou ptérophorts. 

Ce cahos n'a pas été dëbrouillë dans le mëmoirei 
fort bon d'ailleurs , que MM. Faure-Biguet et 
Sionnest présentèrent à la Société en Tan lo , et 
qui fut publié sous ses auspices. 

Ces naturalistes sont les premiers qui ayent 
signalé nettement comme très - nuisibles à la 
vigne i.^ un charançon gris {Carculio incanus) 
qui ronge les bourgeons nouvellement dévelop-- 
pés^ 2.^ la teigne de la grappe ( Omphaciella) qui 
dans certains vignobles avait seule détruit le 
tiers de la récolte. 

Les insectes qui suivent avaient été mieux 
étudiés , tels sont la chape de la vigne , ( pyraUs 
çiffanna P.) dont il est parlé dans les mémcMres 
d'agriculture de Paris (année 1786, trimestre 
d'été ) ; la pjrale de Florenzac , décrite par M. 
Draparnaudy dans un rapport pr&enté en l'an 9 
à la Société d'agriculture de l'Hérault. 

Malheureusement il est plus facile de décrire 
les insectes vignivores que d'en arrêter les ra- 
vages. Aussi MM. Faure-Biguei et Sionnest n'ont- 
ils pu proposer qu'un échenillage souvent impos- 
sible. C'est une mesure de même, genre que pres- 
crivit M. le comte de Bondi , préfet du Rhône en 
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X^ix ^ pomr Fëprimçr une chenille qui n*ëtait 
{içÂQt la pyr^le d^ Flpreiizaç 1 çoip^riç on le cro- 
y «t , mfiii^ iar f^rçlis vUtofla fok^ 

D'autre^ moyeiia ëgalen^ent insqlfisaps furent 
prapofië^ p4r M* Arthaud.de Iq Perrière , notre, 
çpnfrère^ ^t nous cherchons toujours Içs plus 
.f(fic^ce§t 

Ce n'est guère sur les vignes , mais frëqqem- 
ment ^ur I^a saules de nos contrées , que se trouve 
le Btel^hutha viii$., 

Qiiant a9 Metohnihu çulgaris , hanneton çomr 
miin (ç il e^t 1 ^it l'auteur 9 domm^n et tres- 
)) niiisi})le 4uis ses deux états de larve et d'in- 
i> feçte parfait ; l^rv^ , il détruit les plante^ 
^ potagères , dont il coupe la tige à fleur de terre ; 
i) les rapînies et niâme les arbres ne sont pas à 
» l'abri de ses depts. Insecte parfait , il consomme 
y> au prî^iteinps les fleurs et |e feuillage de tous 
» les ^rbre;» indistincteifient , et mépfip les boiirr 
» geqns de la vigne* Si on secoue dèi| le ipatin | les 
}> arb^e;^ cpuYerts ^e hanpetoi^f , les insectes 3ur- 
yy pris selabs^nttoinl^rlpurc}efnep(;,et ilestfacile 
n k l'aide 4*vn di^^p é^e^d^ ^ terre , de ne pas en 
p pftK^Tf ipn Sfçul. Un agiricultenr soigneuiç ppçr- 
» raît ) 4^^ uqe seule m,atii|ëe, en faiif ranaasr 
i) 9^ plmje^rs boîsse^ii^^ et se pi'ocurer^ par ce 
» moyen 9 u|i engrais puissant , comme le sont 
)> tontes les matières aniçiaies ; pu ferait périr 
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» les hannetons tlans un tonneau défonce ^ i 
» moitié rempli d'eau* Le même procédé serait 
» appliqué a un grand nombre d'autres insectes 
» nuisibles, et aux limaçons. » 

Passant à la descriplton des insectes ennemis 
des bois et des baies , M. Fondras rappelle un 
travail sur le même sujet , communiqué en 181 8 
à la Société par M. Dt Martinel ( i )• Postérieu* 
rement à cette époque, en 1820 et 1821 , les 
bois des environs de Ljon , et particulièrement 
ceux de Calvrre , Tassin et Charbonnières , les 
haies de la Guillotière, et les treilles de Villeur- 
banne et de Bron (Isère) furent dépouillés de 
leurs feuilles , et mis \ nu comme dans Thiver* 
Les arbres fruitiers ne furent pas épargnés; 
Tauteur de ces ravages fut la chenille commune 
{^.Bombyx chrysorrhœa ). 

Et à*ce sujet Tauteur observe que a îéchenillage 
» prescrit chaque année par des arrêtés publiés 
^ et affichés , demeure plus que jamais impuis- 
» sant contre cette multitude d'ennemis. Cette 
» opération À laquelle le paysan et le fermier ne 
» se li«ri«erit qu'à regret , précisément parce 
» qu'elle leur est ordonnée , ne s'exécute point 
» dans beaucoup d^endroits, et presque partout 

fc l I I — ^B— — — " ——I I I — ^— — 

(i) Voyez compte reada des travaux de la Société , poar 
1818, page 198 'et-tniv. 
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» elle ne 87exécute qu*à demi ; au lieu de ûiiire 
» br&ler le nid des chenilles , le paysan les jetle 
n sur les chenoias , d*oà ces animaux pernicieux 
9 savent bien regagner les haies et les arbres 
» qui doiv<ent leur servir de proie. Les contra- 
"0 ventions aux arrêtés des préfets et des maires 
» sur Téchenillage restent toujours impunies. » 

n Pour faire réussir Féchenillage , il faudrait 
» joindre aux • injonctions administratives les 
» exhortations pastorales. Pourquoi MM. les 
> Curés nç prêcheraient ils pas comine un de- 
i> voir Péchenillage , pour conserver les fruits que 
» le ciel nous envoie ? Une croisade pieusement 
n dirigée contre les chenilles , occuperait chaque 
D dimanche et chaque jour de fête, à certaines 
» heures , des milliers d'individus que l'oisiveté 
» porte trop souvent à des actions dont la reli- 

».gion s*attriste et s'offense 

j> Heureusement pour Tagriculture , le Bombyx 
3) chrysorrhœa n'attaque ni la vigne , ni les céréa- 
» les , ni les légumes , ni même les prairies , 
n soit naturelles , soit artificielles. Les vergers 
» et les bois des montagnes en sont à peu près 
» exempts. » 

La nature ^ au reste , plus puissante que 
rhomme , met un terme aux ravages des che- 
nilles , elle leur oppose les ichneumons dont la 
multiplication est proportionnée à celle des in- 
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àectes qui leur servent de pâture ; elle fait toai' 
ber des pluies froides qui donnent à ces animal* 
cules des diarrhées épizoo tiques. Aussi vit-on 
disparaître en 1822, l'eifrayante colonie qui. 
Tannée précédente , désolait nos bois. 

Après cette observation , l'auteur parle de It 
chenille du Bombyx dispar. Z. , dont leSi arbres 
delà promenade de Bellecour sont ordinairement 
couverts. Cet insecte pond ses oeufs en un seul 
tas , et les recouvre de poils roux ; on les aper- 
çoit facilement , et si on les enlevait en novembre, 
on préserverait pour long-temps une promehade 
agréable « des chenilles qui la déparent. On ne 
saurait trouver aussi facilement lé Bombyx neuS" 
tria (L.) qui pond ses œufs autour des jeunes 
poùssèà des arbres. 

Les autres chenilles plus ou moins diffidies 
à répriniér , dont M; Fondras a décrit les carac- 
tères , sont le Bombyx cœruleo cephala » qui atta- 
que lés pommiers et les nruniers.. Les JP^/^^iMi 
brassicŒy rapw^ cratepgi; les Tinea açommftta,él 
padolà, 11 a parlé ensuite d'une petite chenille 
i)rune 'très-épinéuSe , qui apparut en r8o6 contre 
tous les murs delà ville: <c Les poils venimeux dont 
» elle était couverte , faisaient ^ dit-il , naître des 

• • • 

y> ampoules sur les mains délicates qui ton- 
» diaient Knsecte; quelques personnes toujours 
» -di^osées à voir du miraculeux dans les itunn- 
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» dres évëneinens , considéraient cette irruption' 
» de chenilles comme un effet du courroui; ce-* 
» leste. Un peu plus d^attention fit reoianquer 
n que ces animalcules tiraient leur nourriture 
» de petis lichens et de petites mousses que deux 
r> années pluvieuses consécutives , avaient fait 
» multiplier sur les toits. On en conclut que la 
» nature toujours sage , ne voulant rien laisser 
» inutile, avait dû augmenter le nombre des 
» consommateurs à mesure de Taugmentation 
» des objets de consommation. 

» La chenille dont il s'agit est celle de la tèùc- 
» tua complarta L. , petite phalène blanche qui 
» tient ses ailes roulées à la manière des teignes; 
» on la , trouve ordinairement contre le tronc 
» des chênes qu'elle délivre des plantes parasites 
» dont nous venons de parler. » 

Quelques détails sur ies sauterelles les plus 
communes dans notre département ,. terminent 
rintéressant ménioire de lA., Poudras. Ces insectes 
sont les Gryllus gerntanicus » cmrulcscens , ikdicus , 
et nigrofûlcic^us Lai. Il, observe qu'ils ];ie sont 
réellement incommode^ que dans le? petits can- 
tons qui avoisinnent Le Daqphiné. 

• « * . 

Considéra- Si l'entomologiç a eu jvisqu'ici nn p^tit nombre 

r'^'iiondudé- ^^ zélateurs dans notre province ♦ il n'en pst. pas 

parlement sous de mèide de la botanique et de la miQ(^ral<3gie • 
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pour s^ii àSisHrér , il suffit dé jete^ M &bâ{^ tllVsil le rapport de 
s ur la galerie nombreuse des naturalistes lyortnaîs, l'Wstoirc naio- 

liir /n* . . ..... ... ""«He ; par M* 

qtie M. Ttsner a tniise sous vV^S yelis ^ avant ^^^ 
de VOUS exposer èés vues rélativeknebt à l'explo* 
ration de nos contrées soos le ra]ppott de l'his- 
toire naturelle. 

Vous avez vu dans dette galerie l'iUnstre 
Daleschamp et son savant traducteur ^ lyortnais 
comme lui; cette famille de Jussiieu qiâ a tant 
reculé les bornes de la botanique ; le modeste 
Goiifon , qui a laii^é Sur notre floï-e d^ méÉnèires 
inédits très-intéréssrans* 

Vous y avez vu pareillement paraître ï'arel^itecle 
fameux , Moghat , qui a fait coni^aftre les mèil- 
leores pîierres à bâtir; Ërfùmenstein à qui nous 
devôùs la délscrip^ioh des mines d« Lyonnais , 
Forez et Beaujolais ; Jars , auteur d1i>n iÉnpor- 
tant ^uvraj^è de ^hnhéràlogie ; De la Toùrrétte, 
qài cultiva avec -succès loiiles les parties de This- 
tbife Haturelié; De Varax , héritier du cabinet 
de la Toutrelte j l'abbé Rozîér , dont le nfom 
est si cher à I*àgr<ynomie ; Dé villes , habile phy- 
sicien , èntombldgiste plus habile encore , qui ins- 
pira l'ârdeûr de thistoii^e nàtûtélle au Mahjuis 
dé G'rdllier , à Baroud du Soleil , k lAtbe¥t Go- 
iontez; lé ^rofésJéëur Gilibert qui\, apî<èà l!à|l. 
ÎPi^eusë c^lïistrbphe de 1793 , ralluma dans ti<^ 
knurs le ftu isadré dés scîénecls 'HfttuifeUes. 
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Dans W même galerie figurent d'aatrejf nata*- 
ralistes lyonnais, dont la plupart furent nos 
confrères : Macors , Courvoisier , Tabfird , Sion- 
ne&t, Hënon, Bredln , Ragut et Tissier père, qui 
vit à ses cours de minéralogie des princes étran- 
gers. 

Les naturalistes de Lyon , actuellement vivans , 
ne sont pas oubliés : tels sont MM. Balbis , de 
Martinel , Mouton-Fontenille , Madiot , Madame 
Lortet , Barre, Dugas , Bourgeois , Fondras , etc. 

Après avoir payé ce tribut aux* sa vans qui l'ont 
devancé dans la carrière^ ou, qui y marchent 
avec hii, M. Tissier expose ses vues sur la cons- 
titution g^ognosique de notre soi. 

Il considère d*abord le bassin formé par Ja 
colline de la Croix-Rousse, les coteaux de S.t^ 
Foy et les balmes viennoises , il y reconnaît le 
travail des eaux , il y voit le lit d*un ancien lac, 
d*où le Rhône s*est échappé au travers la plaine 
de Sept-Fonds; le terrain abandonné par les eaux 
est resté marécageux en plusieurs endroits , et 
partout on peut y découvrir dès sources alimen- 
tées par le fleuve. « Si les fouilles , dit Fauteur , 
sont difficiles dans ces lieux trop arrosés j il est 
permis d'interroger ces galets et ces bancs hori- 
zontaux , formés uniformément par le dépôt 
successif des eaux dont le cours a suivi la pente 
du terrain depuis la Suisse jusqu'à la mer^ Sur 
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la nature de ces terrains rapportés, la palaran-. 

tologie va nous éclairer. Ces galets sont calcaires,^ 

et ces petits cailloux roulés , agglutinés par la 

chaux carbonatée , incrustante , annoncent Ter- 

rosion produite par le Rhône dans son trajet 

au travers de pays calcaires, et les alluvions de 

ce fleuve. Le granit qui se trouve si près du jour, 

et qui se montre en plusieurs endroits de notre 

ville , nous défend de chercher plus avant , les 

diverses époques de formation du sol lyonnais. 

Là , les paleothorium , les anaploterium sont 

introuvables ; mais il n'en est pas ainsi dans les 

collines de la Croix-Rousse , de Vassieux et de 

la Pape , qui sont adossées aux granits et autres 

roches de Fontaine , du Vernay et de Serin. Là , 

nous pouvons étudier des formations successives , 

et non - seulement considérer , comme il serait 

utile de le faire , la nature de chaque banc , sa 

constitution , sa solidité , son épaisseur , le nom* 

bre et la variété des couches , les élémens de leur 

formation; le passage prolongé. des eaux, par 

le témoignage des coquilles fluviatiles ; Tintermit- 

tence de leurs cours, par l'abondance des coquilles 

terrestres ; l'existence reculée sur cette terre de 

ces colosses si bien décrits par Cuvier. C'est en 

effet dans cette station , sur la diagonale de St 

Clair à Fontaine, qu'on a trouvé , en creusant 

un puits I des fossiles , restes précieux de Maa-^ 

8 
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todontes , et notamment des dents qui sont con- 
servées dans les cabinets de MM. Tabard et 
Thomas Dugas. » v 

y) Cousultons-iLous la composition oryctolo* 
giqi^e de ces terrains de fabrique fluviatile? J'y 
ai trouve des calcédoines, des géodes quartzeuses, 
des échantillons de ces roches dont Genève est 
pavée , et qui renferment tant de diallage verte. 
On ne peut plus douter que le Rhône , dont les 
ondes suivent cette direction , n*ait été lé créa- 
teur de ces collines et de leurs divers bancs. La 
même composition , du moins les mêmes appa- 
rences s'offrent aux coteaux de S.t^ Foy. Les col-^ 
linesies plus méridionales n'ont été étudiées que 
jusques-Ià par un célèbre géologue dont les obser- 
vations ont été consignées dans le journal de phy- 
sique. Il semble avoir voulu nous laisser la 
gloire et le plaisir d'explorer un terrain vierge 
encore pour l'étudç. » 

» J'étends de là mes observations sur les autres 
parties de notre sol ; je vois , comme je l'ai déjà 
dit , le granit montrant sa tête partout , je trouve 
dans la roche de Pierre-Scize , le gneis entrant 
pour moitié dans la composition de cette masse 
de première formation. Je cherche avec M. de 
Saussure , le schorl bleu dans le granit sur le- 
quel est assis le pont du change , je ne le trouve 
pas ; mais je le soupçonne dans la roche , quel^ 
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quefois schisteuse]de Serin ; car c'est dans ce genre 
de roches qu'il git ordinairement. Je suis ce gra- 
nit jusqu'à rtle Barbe , et après diverses variëtë9 
de constitution , le rocher devient amphibolique^ 
et presque partout il est recouvert par la pierre 
calcaire. » 

» On conçoit que l'exploration du sol de notre 
cité n'offre pas les cinq âges du sol de Paris ^ 
et que sa constitution n'a pas autant varié. » 

» Quittons un moment la ville , et parcourons 
la partie du département laissée à notre investi- 
gation. Remontons la Saône du midi au nord ; 
entre elle et le Rhône se trouve cette élévation 
quenous avons examinée , qui , du côté du fleuve, 
est une alluvion ; qui , du côté de la rivière , 
flanque ees alluvions d'une digue granitique va- 
riée. La Saône sépare ici une région calcaire d'une 
autre de nature difféf'ente. Sur la droite de son 
cours le granit se montre tantôt bas , tantôt haut; 
bas , il porte la roche calcaire j haut , il l'adosse , 
la cotoje , mais lui est à peu près partout subor- 
donné : Là un plateau calcaire , d'environ sept 
lieues de tour , offre diverses variétés de chaux 
carbonatée, propre à bâtir. St. Cyr , St. Didier, 
St. Fortunat ont cinquante bancs de pierres grises 
plus ou moins belles , presque toutes pouvant être 
taillées, et quelques-unes étant susceptibles du 
plus beau poli , enfin convenables pour toutes 
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les constructions et tous les ornemens de l'arcbi-- 
lecture. Plusieurs bancs sont très-coquillers , et 
c*est en vain que sur d'autres on chercherait fies 
mollusques fossiles; elles paraissent être d'origine 
nuirine. Certains bancs n*en oflFrent que d'une 
espèce , d'autres en contiennent de plusieurs. » 

» Quel est le laborieàx et patient observateur 
qui dévoilera le secret de cette formation , soit 
dans son ensemble , soit dans ses détails ? Com- 
ment une île calcaire se trouve- t-elle placée là' 
isolément , sans ramifications sensibles avec le 
calcaire du Bugey ou du Jura , dont elle varie 
infiniment? 

» Nous arrivons à Mont Cindre ; là , de grise 
ou blanche qu'était ce calcaire , il devient jaune , 
et il renferme du silex qui fait feu au briquet : 
quel rapport établi ra-t-on entre ce calcaire et la 
craie qui renferme des bancs de silex pjroma* 
que ? Plus loin , à Colonges , St. Romain , Cou- 
zon , le coquiller est rare , et le calcaire est jaune , 
argileux , souvent délitable à l'air , offrant plu- 
sieurs variétés de chaux carbonatée , surtout 
rinverse et la métastatique , et des géodes ou 
se trouvent quelquefois des cristaux de quartz 
hyalin, » 

» Dans la plaine qui , depuis les Echelles , se 
prolonge jusqu'à Anse , le terrain est argileux 
et souvent semblable à celui de la Bresse. » 
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^ » Cette tle calcaire est surmontée par un banc 
de formation plus récente , difficile à reconnaître 
à cause des défrichemens qui ont été faits , et de 
la terre végétative qui le recouvre ; mais on le 
signale dans les anfractuosités abruptes, et dans 
les coupes verticales des collines. Cette couche , 
composée de parties hétérogènes , de fragmens 
quartzeux, renferme des fossiles; j'en ai retiré 
des os incrustés , mais en trop petits fragmens 
et trop informes pour qu'il m'ait été souvent 
possible de les rapporter au squelette dont ils 
faisaient partie. » 

» Ce plateau calcaire , connu sous le nom de 
Mont d'Or, cesse à Chasselay et à Limonest, ou 
l'on retrouve le granit, et partout, dans les 
champs, le sulfate de baryte, substance dont la 
présence annonce celle de quelque mine , sur- 
tout de plomb. C'est d'après des indices qui , jus- 
qu'ici , n'ont pas amené à de grands résuhats » 
qu'une compagnie avait commencé des travaux , 
et qu'on avait fait pliis de trente fouilles au-^ 
jourd'hui comblées , dont ta principale était au- 
près du château Morand. On retrouve encore 
(dans le bois voisin de la principale excavation 
du sulfate de baryte en abondance , de la chaux 
fluatée, du petro- silex , du sulfure de plomb , 
du plomb phosphaté vert, carbonate blanc et 
noir , et du plomb oxidé ; de plus quelques légers 
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fragmens de cuivre sulfuré avec du bleu et du 
vert de moiitagne 9 le tout semé au milieu de 
dëbrls de roches proprement dites. » 

» Cependant le calcaire reparaît à certaines 
distances du Mont d*Qr. Ainsi , à Pomiers , près 
Villefranche , on retrouve la même nature de 
bancs qu*à St. Fortunat ^ et de plus le même 
nombre, la même épaisseur , surtout la même 
inclinaison à.rest. Sur des points plus rappro- 
chés du Mont d*Or , cette inclinaison varie; elle 
est presque du double dans certaines exploitations 
de Dardilly , dont le sol est eu partie calcaire ^ 
et en partie d'ua granit felds spathique friable, 
régnant jusqu'à Dommartin* Sur cette plage ^ à 
droite de la grande route de Paris qui passe pat 
TArbresIe, se trouvent des cristaux de Felds-path 
à dix pouces , bien réguliers , et qui se détachent 
de la roche en décomposition. Le calcaire domine 
le granit en plusieurs endroi^ts , et toujours sur 
la droite de la route qui semble faite pour sé- 
parer le pays purement calcaire , d*une contrée 
d'autre formation.' Je ne crois pas en effet qu*i 

• 

gauche de cette route on rencontre la. chaux 
carbonatée ; mais à droite celle * ci se prolonge 
jusqu'à Chessy et au-delà , formant les plateaux 
de St. Germain sur TArbresle et d'autres lieux 
environnans. » 
» Sur Tancienne route qui conduit à Chessy 
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par Lauzane et Châtillon , on trouve en petite 
quantité, à la vérité, des émeraudes semblables à 
celles des environs de Limoges. Presque partout , 
les diverses roches contiennent les élémens d'un 
granit qu'on a cru être analogue à celui des co- 
lonnes d'Ainay, parce que , comme lui , il con- 
tient 4u molybdène sulfuré. » 

» Je ne me permettrai pas de décrire les riches 
filons de cuivre de cette contrée 9 M. Barre fils s'est 
acquitté de ce soin avec talent , je-me ferai seu- 
lement cette question géologique : les mines de 
cuivre, soit carbonate vert ou carbonate bleu; 
soit oxidulé , soit Hilfuré , soit pyriteux , occu- 
pent un très^grand espace. Les lieux qu'arrosent 
l'Azergoe et la Brevenne, près de leur jonction , 
sont un foyer abondant de minerai \ et le cuivre 
carbonate se trouve précisément situé entre le 
cuivre sulfuré et le carbonate calcaire. Si les 
filons sont le résultat d'àlluvions , quel échange 
chimique , quelle combinaison a pu changer le 
cuivre sulfuré en cuivre carbonate? mais dans 
cet échange mutuel l'autre union a été du.sulfure 
ou du^ sulfate de chaux: J'ai en vain cherché 
celui-ci dans la contrée à Tétat de cette com-^ 
binaison neptunienne ; aurait-il disparu sans 
laisser de traces ? c'est ce qui pourrait être. » 

M. Tissier qui , depuis nombre d'années ex- 
plore la minéralogie départementale , a recueilli 
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«ur cette partie intéressante de notre statistique 

beaucoup d'autres faits qu*il se propose de vous 

communiquer. 

Sur le Car» M. Othon de Moidière vous a fait part d'un 
plantaginaBa ; fait de physiologie végétale qui vous a para fort 
Moidière. ^ remarquable ; c'est la colonisation dans une de 

ses terres du Carex plantaginœa , sans qu'on 
puisse savoir comment s'est introduite cette 
plante originaire de l'Amérique septentrionale. 
Ce fut dans l'automne de 1 8o3 , qu'herbori- 
sant avec M. Madiot , dans sa terre de Moidière, 
située dans le département de^'Isere , à cinq Ueues 
Est de Lyon , il rencontra une plante dont le 
faciès lui parut très-extraordinaire. M. MaéUoi 
l'examine de près , et il reconnaît le Carex plonr^ 
iaginœa ; bientôt on en découvre un grand nom- 
bre d'individus daiis un petit vallon maréc£^ux 
dont le sol est argilo-càlcàire , et qu^e termine 
au nord un coteau boisé. Plusieurs pieds sont 
arrachés pour être transportés à la pépinière de 
la Déserte oh ils périrent. Lie respectable Gilibert 
qui en avait reçu queli^ues échantillons , inscri- 
vit la plante dans la' flore lyonnaise^ qui fut 
publiée en 1806. 

Cependant M. De Moidièrt voulant rétablir à 
lapépinièr.e du département le Çtirex plantaginœa^ 
le chercha dans les stations qu'il s-était choi si e 
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ses recherches furent vaines pendant cinq anÉ 
consécutifs; à la sixième année, il le retrouve 
très-abondamment, mais en un autre endroit. 
M. De Jussieu passant à Lyon, vit ce Carex^ 
et il en reconnut parfaitement les caractères- 
Plusieurs autres années s'écoulèrent sans que 
M. De Moidifire eût revu le Cares acclimaté ; 
peut-être que découragé par d'inutiles explora- 
tions , il avait mis trop de lacune dans ses re^ 
cherches. 

En 1821, MM. BMis, Grognier et Ma^ot 
ayant dirigé vers la terre de Moidière une ek- 
cursion botanique, cherchèrent cette plante avec 
la plus scrupuleuse attention , ils n'en décou- 
vrirent aucune trace- 
Dans l'automne de l'année dernière , M. Madîoîy 
herborisant seul , la trouva , mais à six cents pas 
à l'Est de son ancienne station , il en .arracha 
plusieurs pieda pour les placer à la pépinière de 
l'Observance, où ils ont très-bien Véussi. Us y ont 
été observés par plusieurs membres de la Société, 
notamment par MM. Tissier^PeUeiiertl Grognier ^ 
qui avaient été chargés par la Société de constater 
les caractères botaniques du Car ex américain* 
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ARTS UTILES. 



Expëriencef 

de teinture Le Gouvernement ayant demandé à la chimie 
avec U BUu une Substance capable d*étre substituée à lïndigo, 

Raymond, BOU' ia » ■ "fT 

mises à la So- ^^^^ dûmes à* cet appel la décourerte du Bleu 
eïété, par MM. Raymond. Mais ce produit tinctorial ne put s'ap- 

et'^"souchon : P^W^^^ ^**'^ ï* ^^^^ > •î"^^i 1^ problème proposé 
rapporteur M. ne fut pas Complètement résolu. Le digne fils du 
Tissier» chimiste habile qui avait trouvé ce bleu et qui 

lui avait donné son nom , a cherché le secret de 
teindre la laine par le même moyen. Il croit y 
être parvenu , et jaloux de votre suffrage , il 
vous a soumis les résultats de ses expériences. 
Vous avez reçu de lui divers échantillons de 
laine teints en bleu Raymond , que vous avez 
renvoyés à l'examen d'une commission , dont M. 
Tissier a été l'organe. ( i ) 

Avant que le rapport de cette commisaioii vous 
fût présenté, M. Souchon^ pharmacien chimiste , 
établi au Brotteaux , vous a adressé de son côté 
d'autres échantillons de drap de laine également 
teints en bleu Raymond , par des procédés qui 
lui appartiennent , et il vous à fait connaître qu'il 
fabriquait en grand l'élément de cette teinture ; 

( I ) Les autres membres de la Commission étaient MM, 
PeUeiier , Deschamp sfiU . Gensoul , Mutthuon , Jacquard 
et GuilUmctm 
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c*est-à-dîre,rhydrocyanate ferrugineux dépotasse. 
Vous avez voulu que la même commission à 
laquelle s'est joint le secrétaire , examinât com- 
parativement les échantillons présentés, soit par 
M. Raymond fUs ^ soit par M. Souchon. 

Deux rapports ont été faits ; ils ont été lus 
dans la même séance, et vous avez adopté les 
conclusions de l'un et de l'autre. 

Dans le premier , M. le rapporteur s'est ex- 
primé ainsi : 

>» Les échantillons de draps déposés tant par 
M. Raymond que par M. Souchon , nous ont 
paru d'une teinte nourrie et nuancée^ en divers 
tons , de manière à nous prouver que ces ar*- 
tistes manient cette substance colorante ( l'hydro- 
cyanate ferrugineux de potasse ) avec toute U. 
dextérité possible , et qu'ils peuvent obtenir avec 
elle tous les tons et toutes les nuances. » 

» Seulement les étoffes présentées avaient gé- 
' néralement plus de rudesse que les tissus teints 
à rindigo, et offraient le maniement de certains 
draps teints en noir. ». 

» La couleur des uns et des autres s'exaltait 
par le vinaigre et les acides minéraux , tels que 
le sulfurique et Pbydrochlorique , suffisamment 
étendus. » 

» Jusqu'ici il n'y a rien détonnant aux yeux 
du chimiste , ce sont des propriétés inhérentes 
à la matière colorante. î> 
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» Mais , s*e8t demandée la commission , y a-t-il 
bien teinture dans cet emploi du bleu de Prusse , 
ou seulement application et comme une espèce 
de peinture? » 

» Les draps noirs et les draps bleus teints par 
l'indigo ne déteignent pas par le frottement , et 
quoique nous ne doutions pas qu*il n'y ait , jus- 
qu'à un certain point , pénétration de la subs- 
tance colorante dans les tissus colorés au bleu 
de Prusse^ le frottement des échantillons de Tu n 
et de l'autre concurrens a fait décharger sur de 
la toile une partie de la couleur 3 mais pas assez 
pour modifier sensiblement la nuance du tissu 
frotté. » 

» C'était pourtant là le point de perfection 
auquel aucun de nos deux artistes n'est parvenu 
complètement. » ( i ) 

»iLa commission ne doutant pas de la solidité 
de cette teinture à l'eau froide , à l'eau chaude , 
à l'air et au soleil , a. voulu néanmoins s'éclairer 
encore sur l'action de quelques autres débouillis j^ 
et quoiqu'il soit vrai de dire que nos habits ne 
sont pas faits pour être soumis à toutes ces épreu- 
ves , il est certain qu'elles nous ont servi pour 
apprécier la richesse et la puissance du fond de 
teinture des échantillons. » 



— ^ ~ 

( I ) M . Raymond y est parvenu ensuite ; rojrei ci- après. 
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i> Ainsi le drap porté sur la carte X ( déposé 
par M. Raymond ) a présenté dans une solution 
de savon chauffé jusqu'à 60 degrés , une décolo- 
ration presqu'entière. >) 

» Une partie du même échantillon , bien lavée 
et bien dégagée de savon , a été plongée dans une 
eau aiguisée d'acide hydrochlorique ; et une lé- 
gère teinte verdâtre et partielle a reparu , comme 
dans le genre des draps appelés mélangés^ » 

» L'échantillon a été uni à la pièce après des- 
sication parfaite. » 

» Un nouvel échantillon de la même pièce , 
traité par l'eau de chaux à un degré de chaleur 
égal I a été pareillement décoloré. » 

» Traité ensuite par l'acide hydrochlorique , il 
a présenté une couleur bleu de ciel. Cet échan- 
tillon a été aussi annexé à la pièce. » 

» L'échantillon marqué X , traité de la mtxxA 
manière , a offert les mêmes résultats par l*eau 
de savon ; et soumis aux mêmes acides que les 
précédens échantillons , il s'est compoi^té d'une 
manière très-analogue« » 

y Un petit coupon'^passé à l'eau de chaux , a 
perdu beaucoup de sa couleur , et il s'est rap- 
proché d'un ton vert d'autant plus intense que 
l'échantillon avait une couleur plus riche.» 

» Les coupons de M. Souchon ont donné lieu 
aux observatio^is suivantes: i .^ l'échantillon xadx^ 



1 26 Société royale d! Agriculture 

que A, traité d'après les procédés ci- dessus, c'est- 
à-dire, au savon chaud , a conservé une intensité 
de couleur plus forte, en tirant au vert.» 

» Soumis à l'action de l'eau de chaux , sa cou- 
leur a mieux résisté que celle de Téchantillon 
de M. Raymond , et la destruction n'en à pas été 
aussi complète. » 

» Le coupon marqué B , attaqué par les mêmes 
agens , a mieux résisté au savon que l'échantil- 
lon X de M. Raymond. » 

• » Les mêmes échantillons trempés dans l'acide 
hydrochlorique , ont repris un ton vert d'une 
nuance plus foncée que ceux de M. Raymond. » 

»* Ainsi, on ne peut se dissimuler que les 
échantillons de M. Souchon qui y au premier 
coupd*œil n'offrent guère une nuance plus foncée 
que ceux de M« Raymond ^ n'ayent cependant un 
fonds plus nourri et plus énergique pour résister 

aux débouillis et autres agens destructeurs. » 

» 

» Nous ajouterons également qu'à la coupe ou 
sur la tranche , les échantillons de M. Raymond 
fils ont paru avoir été moins pénétrés dans le 
tissu que ceux de M. Souchon. » 

» Mais M. Raymond fils a porté les essais plus 
loin ; du moins M. Souchon ne nous a rien fait 
savoir sur le fait suivant : nous voulons parler 
de la résistance du bleu Raymond au foulage , 
et du feutrage de la laine ainsi teinte en fil ou 
en tissu. » 
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» MM. Seguin d'Annonay témoignent avoir 
réussi à filer de la laine teinte , à la tisser et à la 
featrer après ravoir mise au foulon. Ce serait 
rultimatum de la découverte ; et ce succès est 
annoncé dans une lettre de ces manufacturiers , 
datée du i5 décembre 1820, lettre dans laquelle 
étaient des échantillons de laine en cardage; 
d'autres , de laine filée , un morceau de drap 
n'ayant pas subi le foulage , un morceau de drap 
foulé, n 

» Certes , si on s'en rapporte au ténioighage 
bien flatteur de M. Seguin , la réussite paraît 
complète ; mais à la simple inspection la coxa^ 
mission n*a pu en juger ainsi. » 

» Il est facile de voir que le drap foulé à 
l'urine pendant quarante-huit heures , a peuper^- 
du de son intensité ; mais l'échantillon a échappé, 
on ne sait comment j à l'effet du foulon , et le 
feutrage n'a pas eu lieu. Voilà du moins ce que 
la commission n'a pu admettre sur l'inspectioa 
. de l'infiniment petit coupon adressé à la société. 
Bien plus , en se rendant compte des opérations 
de teinture analogues à celles-ci, nous voulons 
parler de la teinture en noir , dont le fonds est 
également le persulfate de fer , traité par le prin* 
cipe astringent , au lieu de l'être par l'hydrocya- 
nate de potasse ; on sait que ces draps teints en 
laine ne supportent pas cette opération ; aussi 
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sont-ils toujours teiiits en pièce. 11 en est de 
même des feutres de laine et de poils. Il était 
facile de prévoir la difficulté de Topération du 
foulage et le défaut du succès. » 

» Ainsi , en rendant justice au zèle et aux opé- 
rations de 'Hi. Raymond fils , la commission pense 
que la société ne saurait reconnaître un succès 
complet dans les expériences de teinture en laine 
au bleu Raymond. » 

» Mais il n'est pas nécessaire que cette teinture 
ait un succès coni^et ; il suffit qu'elle amène 
une diminution dans la consommation de Tin- 
digo, en lui substituant un produit qu'on pourra 
fabriquer avec assez d'économie pour lutter 
contre l'étranger qui nous le fournit j il suffit de 
cette amélioration industrielle pour donner à 
leurs auteurs des droits aux suffrages de la so- 
ciété et à la reconnaissance du public. 

^ Il s'élève ici une question , celle de Panté- 
riorité. On ne peut disconvenir qu'elle n'appar- 
tienne à M. Raymond fils , qui a déposé des échan- 
tillons bien avant M.'Souchon , lequel n'a adressé 
les siens à la société qu'à la date du 1 5 août 1 822 , 
tandis que la lettre de M. Seguin ( qui spécifie 
les expériences de M. Raymond fils ) remonte à 
l'année 1820.» 

y Le succès en tout le reste est égal et mérite 
la même approbation. » 
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» La commissibù ouvre donc Tavis que la 
société écrive une lettre aussi flatteuse que pos'- 
sible aux auteurs de la découverte qui fait le 
sujet du rapport , en leur témoignant qu'elle est 
satisfaite du succès de ce procédé pour la teinture 
des draps en pièce ; que cette amélioration peut 
être aussi utile qu'honorable à Pindustrie lyon- 
naise. » 

» La commission j^sé eh même tetnpd qile la 
société doit donner acte à M. Raymond fUs , de 
Tantériorité du dépôt des éèhantillons. 2> 

Le rapport précédent n^avait pas encore été 
soumis à l'approbation de la société , lorsque M. 
Raymond fils lui envoya de nouveaux échantil- 
lons , avec prière de juger sa découverte d'après 
leur exarï^en pliitât que d'après celui des premiers. 
La société considérant qu'eMe n'avait pas à pro- 
noncer sur un concours ouvert dans son sein , 
et dont les limites auraient été fixées par un 
programme ; considérant d'ailleurs que dans tous 
les temps elle doit accueillir les communications 
qui lui sont faites dans l'intérêt des connaissances 
utiles qui sont l'objet de ses travaux ; considérant 
enfin que M. Raymond fib expose dans sa lettre 
d'envoi que ses seconds échantillons sont mieux 
teints que les premiers , ce qui annoncerait un 
perfectionnement , la société a cru devoir con- 
descendre à la demande de ce chimiste ; elle a 

9 
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arrêté en même temps qu'il serait écrit àM: Sou-- 
chon , pour Tinviter à envoyer de son côté d'autres 
^hantillons 9 pour être examinés comparative- 
ment avec ceux qui venaieQt de lui être adressés , 
et la même commission a été chargée de ce 
OQUvel examen. 

M- SoMcfion a çu connais^nce de la détermi^ 
nation de la société ; il n'a point envoyé d'autres 
échantillons de draps teints çn bleu.' Op n'a pu 
f^xamiper que ceux de M. Raymond fils : voici 
textuelle^nientile résultat de cet examen,, tel qu'il 
|i été présenté par M* le rj^ppc^teiir <le la com* 
inission : 

^ » ifi Xi? drap tçjnt ( présenté çn dernier lieu 
par M. iRayjmond ) , est sorti victor^ux ^ frpt- 
^mept sur le linge, et n'a ep ^juçune Quinière 
déchargé Ja mpindr^ parcelle de couleur ,,^éine 
^ un l^çr ifîouillage. » 

» 2.0 Un échaptillo|i n^^rqujé A, coupé à la 
pièce , et qiu'U est fac|)e , aii;isi que^s s^îyans, d'y 
rapporter , à raisonne la forme ^e la CQupuire, 
cd été plongé 4ap^ une soliiti9|i4p sayofi chauffée 
à 45 degrés , et il n'a pas sensiblem^t pçi:du de 
sa couleur. ». 

» 3.0 Un s^ond inprcfi%u , marqué 4ç la l^t^re 
B , plongé daps Te^u de chaux à froid ,, et lav^ 
ensuite à Teau pure, «a p|âs une l^èfe - tçiute 
violàtre. » 
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^ ^P Un troisième échantillon, mai^qtté C^ 

soumis à Taction d*une solution froide de sous 

carbonate de potasse , et lavé ensuite à l'eau pure, 

a résisté complètement à ce débouilli. » 

» 5,<^ Un quatrième , marqué D , plongé dans 
la potasse caustique, à été déteint entièrement; 
il n*est resté qu'une couleur de rouille. ( i ) 

» 6»^ Un cinquième échantillon marqué £ , a 
résisté iTaction de Tammoniaque liquide, et est 
sorti de cette . épreuve seulement un peu plus 

violet. » 

^ 7.0 Un^slxiètbeymatquéF, plongé dans une 
eau fortement aigqisée d'acide acétique, a d'abord 
ébé exalté en couleur ; elle a ensuite verdi.» 

» 8.^ Un septième et dernier échantillon , 
marqué G, traité à l'acide hydroçhlorique af- 
fbibli , >a.subi la même altération, et il est de- 
venu sensiblement vert. » 

» De ces expériences, ila seule ccmsidération 
à en^ tirer , est que la teinture de la laine en bleu 
Raymond a acquis dans cet échantillon le degré 
de perfection qui lui manquait pour former une 
teîptu;re parfaite , et npnunecolorat^Qn s|iper« 
iiçfelle, image de |a peinture. » 

Lacpfnjxjisi^iQ^ouYre donc l^ayi^ d'écrire à M. 

( 1.). Celte ..^preuve prouvai t chimiquement que le princip j 
tinctorial était de rhydroçyanatç ferrugineux de potasse. 
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Raymond fils , pour lui faire connaître la satis- 
faction véritable que la Société a éprouvée , en 
voyant que, marchant si dignement sur les traces 
de M. son père , il devient], comme lui, l'an des 
bienfaiteurs de Tindùstrie , en perfectionnant la 
teinture par des procédés dans lesquek on n'em-* 
ploie que des matières indigènes* 

Ces conclusions furent adoptées par la société. 

M. Souchon fut invité de nouveau à produire 
d'autres échantillons de draps teints en blea 
Raymond , qui pussent soutenir Tépreuve du 
frottement ; mais ce chimiste avait donné i ses 
travaux une autre direction , il fabriquait en 
grand Thydrocyanate ferrugineux de potasse ; il 
a envoyé un échantillon de ce produit. 

La Société , considérant qu'il est dans l'esprit de 
son institution de récompenser les services ren- 
dus à l'industrie , tout aussi bien que les décou- 
vertes qui tournent au profit de l'agriculture, 
a décerné à M. Souchon une médaille à l'effigie 
de Rozien ( i ) 



De la filature C'est tout à la foîs de l'agriculture et de l'in- 
des soies à la Justrie qu'a bien mérité M. Gensoul , notre con- 
'^Gawndr ' ^^^^ » P^^ ^^^ procédé de filature à ta vapeur. 

En effet. Messieurs, perfectionner l'art de 



( 1 ) Voyez ci-après au chapitre des Récomp9n$eSê 
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filer la soie , augmenter la valeur de cette 
matière première de nos plus importantes manu- 
factures , n'est-ce pas en activer la production ? 
n'est-ce pas étendre la culture du mArier et 
multiplier les magnoneries ? 

Dès l'année i8o3, M. Gensoul ût connaître 
dans le midi de la France sa belle méthode. Elle 
se propagea sous les auspices de l'académie du 
Gard. Bientôt traversant les Alpes , elle obtint 
un succès non moins éclatant dans le Piémont 
qui , à cette époque , faisait partie de la France. 
Comme toutes les nouveautés , elle a eu des dé* 
tracteurs; mais' s'il en existe encore, M. Gensoul 
peut leur vépcmdre par vingt ans d'expériences 
et de succès. 

L'appareil de cet ingénieux mécanicien est trop 
connu pour qu'il soit nécessaire d'en donner ici 
la description. Ses avantages ont été signalés par 
des autorités trop imposantes pour qu'il ne soit 
pas inutile de les rappeler ici ; cependant quelr- 
ques considérations nouvelles sur ce sujet vous, 
ayant été exposées dans un mémoire manuscrit 
que l'auteur a déposé dans vos archives , vous, 
auriez de justes reprochés à me &ire si je les. 
passais sous silence. 

La plus importante de ces considérations^ c*est 
l'économie du combustible amenée par le nouveau 
procédé ; économie qui , sous le^ rapport de la, 
statistique générale , ofire un impiense résultat. 



/■- 
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En effet 9 Messieurs, de nombreuses expé- 
riences orit prouve qu'il fallait consumer deux 
^uifftatnt de bois pour obtenir une livre de soie ; 
aussi , ( d'aprës les calculs de M. Peuchet ) brû- 
lait-on en 1788, deux millions six cent mille 
^intauT dé bois pour la filature de la France , 
(c^in , à cette époque , ne travaillait que sur en« 
virofi un million trois cent mille livres de soie. ) 
Mais comme au moment actuel on peut , sans 
cJxagération piorter à deux millions de livres la 
quantité dé soie qui se file en France , il en ré- 
sulté que si on avait conservé les anciens pro-<- 
cédés , on consumerait annuellement dans les 
filatures de ce gëidre quatre millions de quintaux 
de bois. 

Le prix dés combustibles allant toujours 
<fi^issant , plusieurs manufacturiers dirigèrent 
leurs, recherches vers le moyen d*en diminuer la 
consommation ; ils établirent des fourneaux qui^ 
la réduisirent un peu. En adoptant l'emploi de 
la houille , quelques fileurs firent un grand pas 
vers réeonomie; mais elle avait le grave incon*' 
véniënt de salir et ternir la soie. Plusieurs sa-'' 
vans essajèrent aussi , à plusieurs reprises , de 
faire filer à Teau froide. Mais au moulin à soie 
on put reconnaître les vices de cette méthode, 
lies matières employées pour dissoudre la gomtne 
et remplacer ainsi la chaleur , portaient leur ac-^ 
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tion sur les brins et les rendaient rudes , cas^ 
sans et bouchonneux. 

£n 1804, notre honorable confrère conçut 
l'idée de cbàofFer plusieurs bassines par un seul 
feu , au moyen de la vapeur , il réduisit ainsi 
d'un quart la quantité de combustibles que Ton 
brûlait même dans les fouxxkfAux dits économi-* 
ques. Aussi ce procédé fut-ii bientôt adopté dans 
les principales filatures ^ et on put dès lors em^^ 
ployer la houille , sans craindre qu'elle ternit oa 
salît la soie, parce que le feu se trouva très- 
éloigné du lieu du filage. Si comme on peut 
raisonnablement l'espérer y cette méthode se gé- 
néralise 9 il en résultera une économie annuelle 
de quatre millions de quintaux de bois» 

Certes , Messieurs , s'il est vrai , comme 
l'a dit un publiciste , qu'économiser soit produire^ 
la méthode de M. Gensoul équivaut k un beau 
système d'aménagement des forêts. 

Considérée sous le rapport manufacturier;^ 
cette méthode a bien d'autres avantages. En effet^ 
}es fileurs Français et Piémontais avaient inuti- 
lement essayé d'améliorer la qualité des soies.. 
M. Gensoul est parvenu à leur donner plus de, 
force , plus de finesse , et un éclat qu'elles con- 
servent même après la teinture. Ces avantages 
sont dûs à réloignentient du fourneau , à la fa- 
culté de graduer la ten4)érature selon la qualité- 
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des cocons , i la présence de Teau distillée que 
le condensateur laisse tomber dans les bassines*. 
Or , les cocons baignent toujours sans que cette 
eau ait besoin d*étre recrue par de l'eau froide , 
qui , au moment où on la verse , durcit la 
gomme déjà dissoute des cocons. Cette transition 
brusque de température fait que le brin ne se 
dévide et ne se détache qu*avec déchirement y 
quil se casse plus souvent, que la soie se couvre 
de petites bourres appelées bouchons. 

On a dit que le procédé de M. Gensoul ne 
s'appliquait pas à la filature des soies blanches y 
mais comme cette assertion n*est appuyée sur 
aucun motif, il est inutile de s'y arrêter : d'ail- 
leurs , n'ayez- vous pas eu sous les yeux des soies 
blanches filées par le procédé de M. Gensoul? 
n'avez'-vous pas reconnu la finesse, la régularité 
de leurs brins , et surtout Péclât de leur blanc? 
ne vous ont-elles point paru supérieures à toutes 
celles de même genre qui vous avaient été. pré- 
sentées jusqu'à ce jour? 

Ge n*est pas tout , M. Gensoul a encore rendu 
service aux fileurs en perfectionnant les procédés 
au moyen desquels on étouffe les chrysalides par 
}a yapçuir. Avant lui ces procédés étaient si dé=^ 
fectueux> qu'on yx avait généralement renoncé. 
On se servait d'un fourneau qui donnait lieu à 
une dépense considérable de combustibles \ à 
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peine pouvait-on étouffer 25 livres de cocons à la 
fQÎs. La vapeur se condensant au-dessous de la 
chaudière , il en résultait que des gouttes 
d'eau chaude, tombant sur les .cocons , ta- 
chaient et altéraient leurs tissus , au point d'oc- 
casioner beaucoup dç déchet au filage. 

Pour obvier à ces inconvéniens M. Gensoul a 
fait construire une armoire dans laquelle il a 
disposé plusieurs rayons sur lesquels on peut 
placer i5o à 200 livres de cocons. Il eniiprunte 
pour quelques instans de la vapeur i sa grande 
chaudièrej et au moyen d'un toit incliné qui fait 
couler Veau condensée derrière les rayons, il 
Vempêche de tomber sur les cocons. 

A côté de son appareil , M. Gensoul applique 
encore , lorsque le local le permet , une pompe 
qu'il a nommée balancier hydraulique. Cette ma-> 
chine agit par la force de la vapeur de ]a grande ^ 

chaudière , sans nuire au travail de la filature. 

I/auteur étant persuadé que le balancier hy- 
draulique peut être employé utilement à d'autres 
usages , et servir à l'agriculture , il se propose 
d'en faire le sujet d'un autre mémoire , et il a 
bien voulu pircndre rengagement de vous le com- 
muniquer. 

Sar la moa- 

M. Faisselle qui, à l'instar de M. Gensoul^ j^,^ etUper" 
(lirige ses recherches vers la mécanique , appli- eusâondesflui- 
quée à l'agriculture et aux arts qui en découlent, ^ , ' ^' **' 
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Vous à lu XLti savant mémoire sutr les moulins à 
eaii , s^t ceux à vent ; et c'est sur les lois de \2i 
percùssioii c|u'îl à foiidé sa théorie. 

'Totif eii rendant justice aux' moutures de 
SIM. Sèridai , Tissot , Vachon , ^ etc. dont les 
moulins sont situés sur le Rh6ne ou sur la 
oâône, Taùteiir désirerait que pour mouvoir 
lès moulins on se servit plutôt de l'air que de 
Vekvt'y ïl signalé léà incdnvénièns de ces usines 
qiiànd eltés sont placées tant sur les rivières que 
sur lès ruisseaux. Les preniièrès nuisent à la na- 
vigation dès fietivés, les secondes gênent la circu- 
Fation des~ éaùx fertilisantes , et' trdp souvent 
donnent lieu* à des inondations désastreuses. 

M. FaissoUe n'est pas le premier qui ait vu 
dans les moulins à eau, dans leurs digues^ 
leurs réservoirs , leurs retenues , un grand obs* 
tacle aux bons systèmes d*irrigation. 

D'un autre côté , la sécheresse et la gelée pa- 
ralysant les usines de ce genre , peuvent amener 
la disette dii pain au milieu de l'abondance du 
blé. Les grandes rivières elles-mêmes restent à 
certaines éj3oques gelées pendant plusieurs mois; 
c^esl ce qu'dii vit dans le rigoureux hiver de 89. 
Alors un habile mécanicien, M. Smith se hâta 
de construire sur les bords de la Seine des mou- 
lins à farine mus par des pompes à feu. De» 
usines semblables furent établies plusieurs an«^ 
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nées a^rès par M. Perrier , dans l'tle des cygnes. 
Il est fâcheux qu'elle^ exigent une énorme quan** 
tité de combustibles. 

Combien sont plus économiques les moulins 
à vent. ' 

C'est pour faire connaître le mécanisme de 
leur jeu que M. Faissolk s'est livré à un certain 
nombre de considérations et de calônls. U a cher- 
ché à déterminer la quantité de mouvement que 
l'action de Tair ou d'un coarant d*eau peut pro- 
ci|rer à un mobile qui présente , soit à Tun soit 
à l'autre de ces mobiles , une surface donnée. 

Faisant ensuite abstraction des principes d'a- 
près lesquels doivent être' construits les moulin» 
à vent, il s'est rendu compte de la manière 
dont les ailes d'un moulin à vent devraient être 
placées et disposées pour qu'elles pussent recevoir 
et conserver un mouvement de rotation. II a été 
conduit au théorème qui suit : Le choc direct 
et perpendiculaire d'un fluide étant à son choc 
oblique sur une même surface comme le carré 
du rayon est au carré du sinus de l'angle dissi- 
dent , il en résulte que les ailes des moulins à 
vent qui sont frappées obliquement par l'air, 
doivent, pour produire un eâêt déterminé , être 
plus grandes que si la percussion de l'air leur 
était perpendiculaire. 

P'un autre côté , comme on est obligé de faire 
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porter sur un pivot les cages des moulins à vent, 
pour que leurs aîles Soient toujours^ placées dat>9 
la direction du vent • il devient assez difficile de 
donner aux cages de ces moulins u»e étendue 
suiffisante pour pouvoir y placer toutes les mé- 
caniques qui sei trouvent dans les moulins à 
eau ; d'où il suit qu*il aérait à propos qu'un meu. 
nier eût à sa disposition plusieurs moulins con- 
tigîis ; Tun d'eux serait destiné à faire mouvoir 
les meules , tandis qu'un autre mettrait en lÉiou- 
t ornent les blutoirs , ce qui rendrait Topération^ 
de la mouture, sinon meilleure, du moins plu»- 
prompte : les gruaux pouvant être fiilacés faci- 
lement et sans retard sous les meules. 

Préférant toujours les moulins à vent à ceur 
dont Feau est le principal moteur , notre confère 
voudrait qu'on multipliât les premiers , et qu'on 
n'établit les seconds que sur des rivières et des^ 
ruisseaux non navigables. Il désirerait pareille* 
ment qu'en construisant ceux-ci , on disposât le» 
vannes et les déversoirs de manière k donner 
un libre écoulement aux eaux lors des grandes 
inondations, et à les diriger de manière à ne 
pas dévaster les propriétés du voisinage* 

Les événemens de ce genre ne sont pas rares ^ 
t^l est celui dont M. FaissoUe a été témoin , et, 
dont il vous a parlé en ces termes : 

«I j^a 1791 , on achevait la construction éHuut 



J 
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Usine à eau située à quelques lieues de l^ours, je 
fis k i'at^chîtecte quelques observations sur la 
construction de son déversoir qui était formé 
dans la partie inférieure d'un mur d^environ 
trois pieds d'épaisseur ^ dont la partie supérieure 
présentait un plan horizontal du côté du réser- 
voir , et de l'autre côté un plan incliné. Ce dé- 
versoir était en face d'une prairie; on ne fit au- 
cun cas de mes observations. Cinq à six ans en- 
6uite feus lieu de me convaincre que l'expérience 
confirme les données d|ane bonne théorie. En 
effet , quoique le mur fût fort épais , et ses foiv 
dations profondes , Teau filtrait sous ses fonda- 
tions , et dans les temps de sécheresse la prairie 
était sillonnée par une longue et profonde ex- 
cavation dans le fond de laquelle on apercevait 
un gravier stérile. Tout près du réservoir était 
un trou où croupissait une eau stagnante, pro- 
venant de la filtration. La cause de ce dégât était 
simple , les digues ou les levées retenaient Teau 
i environ six pieds au-dessus du niveau de la 
prairie , l'eau qui passait par le déversoir for- 
mait une cascade dont la chute était à peu près 
de 20 pieds , en raison du fossé pratiqué au bas 
du déversoir. On conçoit avec quelle force , 
quelle impétuosité devait se précipiter sur les 
terrains inférieurs Teau qui , dans les déborde- 
dçmçns de la rivière , passait sur le déversoir , 
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dont la largeur ëtâît d'environ 12 pieds : On sent 
tous les dommages que Tirruption de ce torrent 
devait causer à la prairie. » 

,. C'est avec raison que vous attachez une grande 

Notes sur di- .^ * ^ o 

Tcrses machi- importance aux perfectionnemens de ces machi- 
nes propres à ,^çg agronomiques qui économisent le temps et 

battre les blés ; ," , . i 

parMM.c/ian- *^^ bras , aussi avez-vous reçu avec beaucoup 
tey etBillon. d'intérêt Ics communications que vous ont faites 

MM. Chancey et Bitlon sur des machines propres 
à battre le blé. 

Le premier vous a donné connaissance -d'un 
i*xistrument de ce genre établi à Mayenne , dépaic- 
tement de la Loire , dans une terre de M. Mu- 
raid de St. Romain. 

Cet instrument y d'origine anglaise , porte le 
nom d'Owen, son inventeur, il bat 8 doubles 
décalitres par heure , et il exige troi^ ou quatre 
personnes et un cheval. Cette force paraît insuf- 
fisante; l'animal , en effet, ne peut y travailler 
plus de deux ou trois heures $ans être tout en 
nage. Le prix de la machine, toute dépense 
comprise , a été d'environ 2000 f. 

Près de la terre de M. De St. Romain , est celle 
de M. De Belzeçrie , qui , à titre de récompense 
de ses travaux agricoles, a reçu du Roi une ma- 
chine à battre le blé, qui fait trois fois plus 
d'ouvrage que la précédente , mais qui exige deux 
chevaux, elle coûte aussi beaucoup plus; car 
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toutes dépenses comprises , elle ne revient pas à 
moins de 2800 f. 

Il y a dëjà plusieurs années que M. BUlon 
notre confrère a fait venir d'Angleterre une ma- 
chine également propre à battre le blé ; elle bat 
et vanne simultanément 34 décalitres dans une 
heure 5 et à cet égard M. Billon fait observer 
que les machines dont il a été question battent 
le blé mais ne le vannent pas. Mais aussi si la 
sienne offre ce double avantage, elle ne peut 
dgir qu'à l'aide de quatre chevaux ou de quatce 
boeufs et de quatre personnes^; savoir trois fem- 
mes et un conducteur. Cette machine, tous 
frais compris, a coûté 2400 f. M. Billon en a 
fait construire à moindres frais une autre à 
Lyon , il Ta envoyée dans son doniaine de Bresse , 
et elle |ui a paru plus parfaite. 

Une comniission a été nommée dans votre 
sein pour prendre connaissance des machines 
agronomiques de M. Billon, 

En attendant que cette commission vous fasse Sar une ma-^ 
son rapport, M. Billon vous a parlé d'une ma- ^^^î";*'»^'»^»*' 

' * *^ le chanvre; par 

chme à braquer le chanvre qu'il a établie dans m. BiUon. 
son domaine de Grigny. 

tj'idée de cet instrument lui avait été suggérée 
quelque temps avant la révolution , dans une. 
société des arts utiles dont il était membre. C'est 
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là que M. Philibert Jambon exposa un brikquôir 
composé de deux cylindres de bois dur , canelés » 
avec lesquels il prépara fort bien en peu de temps 
liné certaine quantité de chanvre. 

La révolution ayant dispersé cette société, 
M. Billon oublia la machiné de M. Philibert 
Jambon. Long-temps après il en parla à son ne- 
veu , M. Bouchard Jambon , aujourd'hui notre 
confrère. Celui-ci lui dit que les cylindres de 
bois se dé jetaient , qu'ils s'usaient , qu'enfin 
instrument n*atteignait pas son but. M. Billon 
comprit dès lors la nécessité de fabriquer ce cy- 
lindre en fer" de fonte , matière qui est devenue 
économique par le perfectionnement des fon- 
deries. 

Dans le même temps , M. Christian imagina 
un braquoir trop compliqué , surtout trop cher. 
Voulant s'assurer si ces deux inconvéniens étaient 
balancés par de grands avantages, notre confrère 
s'en est servi pendant deux jours , et il a recon- 
nu la difficulté de le maintenir convenablement 
tendu , de prévenir ses dérangemens et de les 
rétablir. Il conçut alors le projet d'un battoir qui 
n'eût que trois cylindres canelés , placés hori- 
zontalement , le second en dessous du premier , 
le troisième supérieurement au second ; il se 
flattait, à la faveur de cette disposition, faire 
revenir en avant le faisceau de chanvre tournant 
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autour an cylindre do ceiitte. Maîb ii a .ai beau 
employer pour cet «ffet fiiisieucs ^podttckearo , 
il n> pu réuBsic 

Se bornani alors k deuK cyltndiies , il a |lIàoé 
deux bascules , l^one in8*à*^vÎ6 de iantve, et il a 
obtenu unepimstim plus ou mpins >tbvte saivaut 
le besoin. 

Disposée de.oétte manière , la machine la par- 
faitement rempli ison 'Objet , «t toois personnes 
ont pu facilement >braqiier t^uake Jiv'res de 
chanvre par heure. Deux de ces personnes pla-- 
çaiemt -iou 'recévaieiit de jd)»i^re , :lu troisième 
ttunooMt la manvidle; eticomme celle-ci sefa« 
tignait plus ^e les autres ^ eUes ^k relevaient 
totir A/^tour. 

lie iobanvse ^ou vie \m soumis à ce ibraquoîr , 
devait être très-sec ; et lorsqu'on a ivouiu agir 
sur Je bois , Hes candttves .du ^cjUndre ont dii 
élve ftussi fines que dans tla .machine .de M* 

:Am veate^ ll/àppsteil ^ M. Bâlan |>vësente 
tiois sbonos ^e ^daeis -solides ^t séparés. iSur le 

• I I ^ ' 

(1) 3A. EynaTd , notre savant confrère, à qui les arts 
dbhrent'tanft de pcf^ectxonnemens , areconxra qu'en passant 
le-ehaotre on Ifiiim (Sous deux cgrltnidres n^prociiés ^ar une 
fo4e;Jpi4sHQi3^i xla^icb•n^vptte >«.e détachait . fU la fixasse de 
maqiière.à l'isoler complètement et ayec promptitude , et 

que de plus cette filasse ^tait assouplie. 

10 
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premier , est placée la cage contenant les deax cy- 
lindres unis; sor le second se trouve la cage qui 
renferme les cylindres à grosses canelures , et 
sur le troisième ceux à canelures fines. 

Des machines à braquer , dont les cages sont 
çn fonte , et qui joignent à Tëconomie du prix 
la plus grande solidité, ont été exécutées en 
fonte par M. Frèrejean Tainé : un dessin exact 
de ces deux machines doit être mis incessam*- 
ment sous les yeux de la société. 



Sur ^116 ' Le modèle d'une autre machine tous a été 
ëchcUe.bpouet. adressé par M. Bonnafous , votre correspondant 
la Société par ^ Turin , c^est une échelle brouette. Comme au- 
"HL Bonnafous, cunc description n'en avait accompagné Penvoi, 

M. Be^s^ ly^ ^^"® *^^ P"^ ^' ^^ *^'* I^^^^^ ^^ ^* décrire et 
didier. de la dessiner. - 

» Elle se compose , vous a-t-il dit, de deux 
parties. La première est une brouette , dont les 
. bras , longs de 7 à 8 pieds » sont droits, dépas- 
sent un peu la roue en avant, et sont réuâis. 
par quatre échelohs ; les mon tans prolongés et 
longs d'environ six pieds , sont traversés par le 
quatrième échelon de la brouette , et ont un 
mouvement autour de lai. Etant fermée, la 
.machine fait le service d'une brouette sur la- 
quelle on peut porter des fardeaux voluminètix ; 
à moitié déployée , elle forme unç double échelle 
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dont l'ëcartement des bras asftare là solidité ; 
déployée entièrement elle produit, une échelle 
solide et légère , longue de douze à treize pieds. » 

M. De St. Didier pense avec raison qu'il serait 
facile d'ajouter à cette machine des pieds légers 
çn fer ou en bois , qui serviraient à en élever 
les bras au-dessus du terrain où ils se trouvent 
posés, et qui, en même temps serviraient à 
fixer solidement dans Téchelle double l'éc^arte* 
ment des échelles simples. 

Telle qu'elle est , sa construction est si simple , 
son coât est si modique , et V usage en est si facile , 
pour me servir des expressions de l'inventeur , 
. qu'indépendamment de la cueillette de la feuille 
de mûrier, elle sera employée pour une infinité 
de travaux rustiques, tels que la récolte des 
fruits, la taille des arbres dans les jardins et les 
, vergers , la construction dés palissades , etc. efc 
les propriétaires s'empresseront d'adopter l'échelle 
brouette de M. Bonnafous. ( i ) 

. I !■ lui— MJL— — I- 

(i) Yoyes ci-après le dessin de cette machine* 
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i<>. Notice sur tes diiÉVIres asiatique^ "dUes du 
Tbil^et , chdvtie^ de €aehékhire , 'et ébr la i^à- 
nfièretle lëB Sôïgùèfr , pfàV M. lè cbeVàliër Tes- 
sier , iûSjpiecteut- ^éh&^ ^s îrergërWà i^oyales , 
(Paris, i82!iv &-B. fe^a^. ) 

i' o De là scièilcé die ^'hoïntïife , «lîHe éi ïapjpart 
avec les sciences phy^qWn ou là^ltf IbSôfi^ie ^e 
la iié^u)^ , d'aprèà VéM d^ 'âc^èiïcfes 'âù ig.« 
Bîèc^ S pa^ ^- jP/^ » docfëâr feii krëtfèrîite , 
Xl^Stm ï^'ï^atlS iKiîi. îh-8. xkKit-^'4%]!.). 

léri fkl^nt h^ôifiinêt^è a% ivyûvt% ^Sc^éSeilÀ , 

4.0 «^xi^tls s^ fe Ht^ tlb là 'Càtklogte et \t 
f^iifirè âàtfîtairé , -sdbrhiijès & là €liaiiiT^ des 
ï>litts dt'àë(iilfe^ëà «ë¥«!fâ5, '^r M.^S2b^Ai^, 
fl£/i^', docteur ^n^^iiiéaèeinb'&'ll^aiéefÀe, ^(Pài^, 
1822, II pag.) 

5.^ Nouveau manuel du vigneron ou méthode 
simple , facile et économique pour faire de 
bon vin , partout où le raisin mûrit bien , et 
particulièrement dans la Vendée , sans recou- 
rir aux procédés dispendieux des spéculateurs 
brevetés , tels que l'appareil Gervais et autres , 
par M. George S hibuei , vigneron à Etioles | 
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propriétaire daoa les déparlemens de TAin , 
Seine , Seine et Oise et Vendée , ( in-S. 27 pag. ) 

^.^ ' Mémoires et rapppris de la société d*agri-« 
culture et arts du dép^rteqient du Doubs , 
1821 -* 1822. (rn-8. 2^6 pag.) 

7*9 Procès-verbal d^ la séance publique de la 
société d'agriculture ) du commerce et des a/*t8 
de Boulogne-sur-mer, tenue le 1 5 juillet 1822* 
(ÎQ-g.78 p^g.) 

8.^ Mémoires de la société centrale d'agriciil- 
ture et dçs ^t$ du département de Seine et 
Oi^e y publiés dep9Î§ ?a séapce publique du 
i5 }i^iUet 1822. ( ifir.i, 117 pagO 

9.^ iCpde (j[e3 d^^cbemens., ou recueil des rè- 
gl^mem rçndy^ «qjt cette matière depuis le 
xkgw d*Heiiri|V )n«qu'à nos jour^, suivi d^in 

. oQn^meiit^irp aur )4 k>i du 16 ^ptembre 1817, 
et d'un tableau général des marais di^ rpyaupfie. 
Paris ^ 1817. (ia-8* 285 pag. pour le premier 
ou^rgi^, £0 pag. pQUf le aecond. ) 

10.^ Plsç^yr^ in m .^éai^cç publique de la sor- 
dété d'agriculture 9 arts et comn\erce d'Au- 
yiHaïc, lie 8 yi^W^ï 18??» sur les développe- 
ment si:MxessjyE3 4§^ ces \x6n branches de rin- 
difstrie humiijipç d§Bs le départemisnt du Gan- 
ta) , depuis )^ ^mps les plus reculés )uaqu*à 
la fin de notre èrç , pa^r IVI. Charks-Jean- 
François Raulhac ^ membre de cette société 
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et adjoint da maire de ladite ville , Ânrillac, 
i8a2:(ia8*64pagO 

li.* Noaveaa cours complet d'agriculture thëo-r 
riqoe et pratique , contenant la grande et la 
petite culture , etc. etc. par les membres de 
linstitut de France, Paris, 1822. in-8- 16 vol. 
( don du ministre. ) 

ii/^ Sëance de la société centrale d'agriculture , 
sciences et arts d*Agen du 17 septembre 1822 , 
(in-4- 3pag. ) 

14.^ Comice central agricole du département 
de Saône et Loire , procédé pour *opérer le . 
renouvellement entier d*une vieille vigne par 
le recûuchage des souches, (in-8. 4pag. 1822) 

i5.® Mémoire de la société royale^d'Arras, pour 
rencouragement des sciences , des lettres et des 
^arts, séance publique du 27 août 1822. ( inr8. 
48pag.) 

16.^ Procès- verbal de la séance publique de la 
société d'émulation et d'agriculture du dépar- 
tement de l'Ain , 5 septembre 1822. ( in-8. 
78pag. ) < 

17.^* Mémoire sur la nutrition des plantes et la 
^ coupe prématurée des blés , lu à la séance du 
premier octobre 1822 de la société d'agricul- 
ture et des arts du département de Seine et 
Oise , par M. Feburier , l'un de ses membres. 
( in-8. 52 pag. ) 
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i8..^ Mémoire sur les fonctions da système 
ganglionaire , par J. Brochet , dodfeor en 
médecine de la Faculté de Paris, professeur 
suppléant et médecin deTHôtel-DieudeLyoïi , 
Paris et Lyon, i823. ( in-8. gSpag.) 

z^.^ Traité de la clavelée, de la vaccination et 
davélisation des bétes à laine , avec d^ notions 
historiques et physiques sur Tespèce ovine et 
sur la clavelée , beaucoup d'observations pra- 
tiques , des histoires particulières , etc. par M* 
Hurirel d'Arboi^cd^ amateur , commissaire spé- 

. cial pour les épîzooties de.i8i5et 1816, dans 
le départ, du PaS de Calais. Paris et Amiens , 
18^. ( in-8. 5i8 pag. ) 

20*^ Calendario. Georgico délia reale .Societa 
agraria di Torino, per Tanno 1823 , compilato 
da un membro délia medesina. ( in*8. 108 pag. > 

21.^ Notice sur Técole spéciale de commerce 
établie à Lyon , avec Tassentiment de S. £x. le 
Ministre de Tintérieur , etc. et sous la direc* 
tion de M. Guillard-Uèpre j ancien principal 
de collège. Lyon, 1823. ( in-8. 35 pag. ) 
22.^ L'administration de l'agriculture appliquée 
à une exploitation , par M. le comte de Plancyy 
ancien préfet de la Loire , de . la Nièvre , de 
Seine et «Marne , officier de la légion d'hon- 
neur , membre correspondant du conseil d'à- 
gdculture. Paris ^ 1822. (in-fol.^ 86 p^gO 
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a3i9 Ëbâ^e de M. Palrool: de BeaûvoiiT) membre 

. de l^hatlituit ; par M. Thiibauk de Berneaud , 

P»m| jâ2i*^(in-S. 82 pagL) 
jf4,o EektioU de la première fête champêtre 

donnée par la Sociëtë Liaéenne de Paris )k 24 
> . màï I &3a , yùwt amiirersaire de la naissance 

de liftné s por te mime , Paris, 1822. ( in 8. 

as p^- ) 

2Sk^ EtpontioU de la doctrine bôtani^oe et du 
sjatème de pbysic^c^ie végétale que Thëoph- 
reste enseignait dans ses cours privés , par le 
mêmèiy Paris, 1622. (in-S/iS pag.) 

s6.^ Redicanches sur les plantes connues des 
anciens sous le nom de f/i/ra, par le anime , 

Paris ^ 1822. (in-^S. û6 pag* ) 

fl^«o Voyage à Etme&onviUe , par le mêmej 
Paris, x8i^ (in-i2; 3oo|)agr) 

28.0 Ptt>g<'ainm[6 des prix proposés par la So- 
ciété d'eûCO«if agenvebt , et ifai doivent être 
décernés en i SaS , &4 ^ 2S et 3o, in-4.* 

SLiQ.^ Notioe Sttr Si Romaiii en Galles , par M. 
Cocfutrd , (în-&. 28 pag. ) 

%6<^ Mémoire, sur cette question : Déterminer 
^i , dans Ntat actuel de nos connaissances , 
oti peut établii^ uiié classification régulière 
des liiédicamens , fondée sur leurs prc^riétés 
médicales , mémoire qui a mérité une mé- 
daille d*or au jugement de la Société de méde- 
cine de Paris. Lyon , 1823. ( in-8. 55 pag. ) 
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3i.o llemarqoes sar le traitement des fièfvres 
muqueuses à caractères atasciques , par M. le 
dpcteur Cartier. Lyon , 1822. ( iii-8 5a pag. ) 

32.0 Moulin horizontal en spirale , sur sou uti- 
lité pour la mouture , les fabriques , les irri- 
gations , l'arrosement des villes , suivi d'une 
lettre de M. le comte François de Neuf château ^ 
1822. ( în-4.*^ 20 pag. ) 

33.^ ( Opuscules agronomiques publia & dL 
verses époques , et réunis eii un vol. par Jf • 
Thouin. ) 
^34.° Notice biographique sur M. Jean-Baptiste 
Desplats, médecin vétérinaire, ancien profes- 
seur à Fécole royale vétérinaire d'Alfort , par 
M. Sylvestre , Paris , 1823. (in-8. i5 pag.^ 

35.^ Programme de la séance publique dç la 
Société royale et centrale d'agriculture , tenue 
le 6 avril i823 , et présidée par S. Ex* le 
Ministre de l'intérieur* 

36.^ Rapport sur les travaux de la Société cen- 
trale d*agriculture ^ par M. Sylvestre , secré- 
taire perpétuel. Paris , 1823. (in-8. 24 pag. ) 

37 . o Programme d'un prix proposé par la même 
Société pour la rédaction d*un manuel ou 
guide des propriétaires des domaines affermés* 

38.** Rapport au Bureau d'agriculture de Mont- 
bri&on, sur le classement de ses travaux, par 
M. Montaigne de Poncins , dans la séance du 
24 fé\'rier io23. Cîn-8. 3ï pag.) 
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?9.^ Rapport général sur les travaux du corn 
seil de salubrité (de Paris) pendant Tannée 
1821. (in-4. 72 pag. ) 

40.? Rapport au nom d'une commission à 
Tacadémie des sciences , belles lettres et art» 
de Lyon y sur Técole de la Martjnière fondée 
dans cette ville par le Major général de la 
Compagnie des Indes, Claude Martin. Lyoa»^ 
1825. (ii^8. 34 pag.) 

41.0 Compte rendu des observations faites à 

]*HdteI-Dieu de Ljon par les médecins de cet 

Hôpital, depuis le i;^*^ octobre 18 19 jusques 

• au 1.*' octobre 1821 , rédigé par M. TroUUt ^ 

(in-8. gapag.) 

42^^ Compte rendu des travaux de l'académie 
royale des sciences , belles- lettres et arts de 
Lyon, dans la séance publique du 26 août 
181 3, par M. Paul-Emile Beraud ^ président» 
Lyon, 1822. (in-8. 46 pag.) 

43. Compte rendu des travaux de la même aca- 
démie pendant le premier semestre de i8i5 , 
par M. Cochet^ président, membre corres- 
pondant delinstitut. Lyon, 1822. (in-8. i5 p.) 

44.^ Compte rendu de la même académie pen- 
dant Tannée 18 16, par M.' Ballanche ^ prési- 
dent. ( in-8. 46 pag. ) 

45.^ Compte rendu de la même académie , de- 
puis le i3 novembre 1821 jusqu'au 2 avril, 
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1 823 , par E. B» Guillemet , priîsident , ancien 
professeur de physique de la faculté des sciences 
de Tâcadëmie de Lyon , membre de plusieurs 
sociétés savantes. Lyon ,<4 822. (in-8. 36pag. ) 

46.^ Ecole de la Martinîère , fondée par le Ma* 
jor-général Claude Martin. Ly on ^ 1823. (in-8. 

. 35 pag. ) 

ié7«^ Notice sur quelques races de -chevaux , sur 
les haras et les remontes dans Tempire d'Au- 
triche y par M. Huzard fils , médecin vétéri- 
naire , correspondant de la société royale et 
centrale d'agriculture , membre adjoint da 
conseil de salubrité , Paris j 1823. (in-8. 38 p. ) 

48.^ Fabrication du Iremage de Parmesan , par 
M. Huzard fils y correspondant de la société 
royale et centrale d'agriculture, 1823 , ( in'8. 

44 pag. ) 

49.^ Procès-verbal de la séance publique an- 
nuelle tenue à l'école d'économie rurale et vé- 
térinaire de Lyon , le 19 septembre 1822, pour 
la distribution des diplômes et des prix aux 
élèves, (in-8. 71 pag.) 

5o.o » Mémoire sur la culture de Folivier dans 
le midi de la Ërance , par M. De Gasparin , 
( tiré de la bibliothèque universelle ) ( in-8. 
82 pag. ) 

5i.^ L'art du Boyaudier , mémoire qui a obte- 
nu le prix fondé par M. le préfet de police 1 
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et proposée ^x la société 4'çpcouFiigçi^ent pour 
Kndustrje n^tipp^l^ ^ p^ 4. (J. Içfltçirraçue , 
pharmacien d^ ff^^s , içt^efntb^e <}? 1^ société 
libre dc$ ^fa^rma^ien^ ;^ e|c* çl«f, P^r'^^ 1822, 

(in-8, i38paji.). 

Oonugetpé- Sn oùtre des prodactions que rons ayez reçaes 
riofiiqnea a- à titre d*hoi|im9g^es , votre bibliothèque ç/est çn- 
^1^'^ ricqif; des rec^çils penqdiques de piiisieurs so^ 

cié^ë^ agricoles , doqt les ui^es ont continué à 
voDSi comipupiqueiT tes résultats de leurs utiles 
tr^vauiE, et les autres nouveUemeqt ii^tituées^ 
ont bien voula vous adresser 1^ notice de leurs 
premiers actes. 

Ces ouyrages périodiques sont les suiy^M^s ; 
i.^ Le l)on cultivateur , reciiejl agfonpmique 

publié par la société centrale d'agriculture de 

Nancy. 
2,.^ Recueil agronoqi.ique pifblié par le^ soins 

de la société des sciences, agriculture et beliies- 

lettres du département de Tarn et C^roinne. 
3^.^ Journal des propriétaires ruraux , pour te 

midi de 1^- France , rédigé par des iy\embre& 

de la société d*agrîculture de Toulou^* 
4.<' journal d'agriculture , lettres et arts, rédigé 

par des membres de la société d'énpiulation et 

d'agriculture di) département de l'Ain. 
5.^ Annales de la société royale des science»^ 

belles-lettres et arts d'Orléans» 
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6. Annales de la sècrélé d'^gricuîttite, sciences, 
àrb 'et beilês-lettr^ èxx àf^parteniehl d'Iodrêét 
Lloirè. 
7.0 ^AttoÎTè delà dodété d'a^kùïture , sciences 
€t àHÈ dxi département de l*Auèe« 
^;^ BnléetÎR de la société royale d'agricaltare , 

des sciences études 'arts de Umoge. 
9.^ fiulèetînid'iiidustne agricole et manùfaelii- 
rièrè, )puUié jpar la 'société d'agriculture, arts 
et commerce de la liOrm ;, isecftion de l'arron- 
dissement de St. Etienne. 
10.® Feuille viîlageoisé de l*Aveyron , .journal 
d'éck3h4!»mie rurale et doinestiqse , publié par 
la sèeîété d'agriculture de TAveyron. 
21.^ Balfetrn'de la société d'agriccilture dadé- 

partemènt de THéraùlt^ 
1 2.^ AnuMes *de la société d'agriculture , arts 
et commerce clu département de la Charente. 
iH.^ 'Bulletin de la société d'agriculture ^ arts 

«t bommèrce du département du ''Ointal. 
' Vous devez y Messieurs*, à la mâmfi^renee du 
OoùVernement ^plusieurs ouvrages préeieuv, tels 
Sont :'le traité général des eaux et Ibréts , chasse 
etipêcbe, par M. Beaudrillari ; le code des des- 
IséefaéinefaS', ou recueil de rè^emens rendus sur 
tttte matière depuis le règne d'Henri IV jusqu^à 
nos jours; l'administration de l'agriculture ap- 
pliquée à une eitploîiation , par M. le comte Dé 
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Plancy ; la suite des annales de l'agricultore 
française, jpar MM. Bosc et Tèssier. M. le Préfet 
a bien voulu continuer de vous adresser Tinté- 
ressante collection de ses actes administratifs. 

HappoTt sur Avant de déposer honorablement k votre biblio- 

les mémoires thèque Ics OU vrages imprimés qui voos sont en- 

e soci voyés • vous les remettez pour l'ordinaire k des 

Ijmneeime;par •' ' ■ 

J/LBalhis^ commissaires chargés d'en faire connaître le 

mérite par des rapports verbaux ou écrits. 

Oest par des rapports écrits, pleins d'intérêt , 
que Ml Battis vous a rendu compte de deux 
ouvrages adressés par M. Thiebaulide Bcrneaud^ 
correspondant à Paris. L'un est l'éloge historique 
de Palisot de Beauvoir; l'autre , la notice des 
travaux de:«la société lihnéenne depuis sa réorga- 
nisation jusqu'à la fin de 1821. 

Comme vous ne Tignorez pas , Messieurs , la 
société savante qui , sous les auspices du grand 
. Linné, se dévoue au culte de Thistoire naturelle, 
fut fondée à Paris en 1788. Dispersée par Torage 
révolutionnaire , elle n'a été restaurée qù'CR 
1820. Alors on a vu se former des socié^s de 
même genre dans plusieurs grandes villes du 
royaume. Se considérant comme des émanations 
de celle de la capitale , elles ont pris le titre de 
. colonies de la société linnéenne de Paris ; Tune 
d'elles existé à Lyon , et c'est sous la présidence 
de M. Battis qu'elle a ouvert le cours de ses 
nobles travaux. 
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Le gënie du grand Linné ne connut, pour 
ainsi dire , d'autres bornes que celles de la na- 
ture ;' aussi les Linnëens doivent-ils , sur les pas 
de leur maître, diriger leurs recherches sur 
toutes les sciences naturelles. Des questions de 
haute philosophie sont encore de leur ressort : 
telles sont le problème de la vie que M. D€ 
Gasc s'est efforcé de résoudre ; celui d'un lan- 
gage logique et d*un ordre naturel sur lequel M, 
^Jeburt a jeté de lumineuses idées ; celui de la 
stabilité des formes qui caractérisent les corps 
que nous distinguons en genres et espèces , pro- 
blème dont M. Girod de Chanirans s'est occupé 
profondément. 

En vous citant les faits remarquables consignés 
dans la notice confiée à son examen , M. Balbis 
n'a pas passé sous silence l'observation que M. 
Madiàt vous avait communiquée' au sujet dii 
hérisson à groin de cochon , ( i ) observation qui 
a été confirmée par celles de M. Redouté , Lebrei 
et Borghers. 

Un autre naturaliste qui appartient à notre 
société à titre de correspondant , M. Valloi , 9*as- 
sociant aux travaux de nos confrères MM. Sion-- 
nest et Poudras , a étudié les insectes ennemis 
de la vigne , et il à poussé ses reclierches sur les 
végétaux parasites du plus précieux des arbustes. 



( i ) Yoytz compte r«ùdu pour i8ai > p«s« aS^. 
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Sans nous arrêter aux nombreux travaux dfe 
botanique de la société Linnéeime , travaux que 
personne mieux que M. Balbis ne pouvait juger, 
nous devons noter un fait de physiologie végé- 
tale qui , s*ii était bien constant , aurait une 
grande influence sur la culture des arbres. M. 
Juge de St. Martin , l*un des nés tors de Tagrp- 
nomie française , s'est livré à une longue suite 
d'expériences desquelles il paraît césulter qu!en 
enlevant la pellicule noire qui recouvre lesomar- 
rons 3 les pépins des poires , des pommes , et en 
les semant , ainsi dépouillés ils produisent des 
arbres de la même variété que ceux qui les ont 
fournis. C'est ainsi^ue,san&recourir aux greffes, 
aux marcottes et aux boutures , on pourrait 
propager les races végétales précieuses. 

Comme on l'a fait ol>server dans le préambule 
de cette notice, c^est à' la physiologie à. éclairer 
les pratiques de Tagriculture. Il était bien con- 
vaincu de cette vérité ,TVI. Mathieu de Domiasles^ 
notre savant correspondant., lorsqu'il exposait 
les phénomènes de la nutrition des plantes. Vous 
avez apprécié son beau travail. ( i ) ïlnconragé 
par vos suffrages , Pauteur Ta oiiert au public 
qui a confirmé votre jugement. 

Après avoir mis sous vos yeux l'extrait d'autres 

( I ) Voyez coiopie rendu pour iSao , .pag. ,aiâ. . 
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xtiimiamA de là société linrréerine de ï^arîs ^ M. 
Balbis TOUS a fait part d*un hommage qae cette 
compagnie a rendu à lâ mémoire de Pun de ses 
fondateurs , notre respectable Rûst Maupas ; et 
il vous a été facile de voir que lé pafiégyriste 
de cet agronome habile avait puisé les élémens 
de son discours datn lé compte rendu de vos 
travaux pour iSâo^ 

Noils devofis à M. TtiîébàuU de Berneaud 
i*éloge d'un auti^é célèbre nkrtiiraliste M. Palêsdi 
dé Beau(H}ir. En fùéè perlant âe cet ouvrage ^ 
M. Balais s'est plù à relever les services émineiia 
que St. de Beaui^oir a rcffidâf» à ]â botanique. Gelui' 
ci a débironiHé le eahos dé la- cry ptdgamie , dévoilé 
les organes des lyeojxMtesf , dé^ m^oMses, des ehani- 
firgnond, constitué la fantiHé dés gfaurinéé^^ 
signalé une mttltit'iide de plantes parasites , ap- 
pliqué à ragricuflti^Ée dt profendes t'ééheFcbes de 
j^ytolologie. 

Non G6«ilcMt de réculéi* les boWes) êë la bet«- 
tfique , PaUs&i de Bem^ir^ se Kvi'li^y avéb ardeM, 
à Pétude de^ bellés^lettred ; il traça d*«ftie plAme 
dlégante , Fétbge dtf ks^ RolKn , celui éùi Èârant 
Feurcréy , il^ cotnpos» des pîèctts de ve#s^, avoués 
pav le goât lé plus sévère. 

IMc^rttiiâa^ lé 21 janvier 1826,* «ne tiépleîifiie 
de services et de vertus , laissant en portefeuille 
plusieurs ouvnigéis iâiportaos^î t^ls que la: 

II 
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talion de son voyage sur la côte occidentale 

d'Afrique. 

C'est sous ces traits que M. Balais y d'après M. 
Thiébault de Berneaud^ a peint le respectable 
Pcdisot de Beauçoir* 

Rapport tnr M. FoissoUâ a relcvë les services rendus i 
des brevets l^îndustrîe nationale par plusieurs Lyonnais; 
qu'ont obtenas ï^occ^s'on de Cet hommage a été un • rapport 
des Lyonnais ; sur )a description des machines et procédés spé- 
parM. FaîMottc ^ifi^ Japs les brevets d'invention dont la durée 

•est expirée. 

Au premier rang de ces Lyonnais industrieux 
est notre.cpnfrère M.Jiicg^ard^ qui obtint le bre- 
. vet le pl.qs honorable , pour Tinvention de cette 
^belle machincAu moyen delaquelie on a supprimé 
.le^ireur delaqs dans la fabrication des étoffes bn>« 
..chées et façonnées. M. le rapporteur a fait obser- 
ver que depuis Tobtention de ce brevet, M. JaC'^ 
^uardw^t inventé une autre mécanique qui 
,ren4 Q^tte. fabricajtion plus facile et plus rapide. 
Dans 1» même notice et pour la même année » 
*6ont.5péci(iés: deux autres brevets décernés à des 
rLyonpaîç , l'iin à M. Bietfe , opticien , pour des 
lunettes au moyen desquelles on peut Iire<à 
'idouble portée;. rautre,à M. Bertrand^ pçor une 
. bascules reverl^ration, fippUcable aux cheminées ^ 
-•t pdur.des per^ogtionneffiens apportés aux tu* 
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y«ù* de pdéles , à la faveur (lesquels on peut 
presque doubler là chaleur; 

Gétle bascule se compose d^une plaque de tôle 
d'envirbn cinq décimètres de hauteur , portant à 
siEi partie inférieure deuk tourillons qui servent 
d'axe ; elle se place du côlé du contre-cœur de 
la cheminée^ et repose sur la partie inférieure 
dé la plaque. 

' Une tige eri fer sert à ouvrir et à fermer k 
bascule. Quand elle est fermée , elle présente^ 
avec l'horizon , un angle de 66^^ " 

I^ but de cette thécanique est de renvoyer dé 
la cheminée la chaleur dans Tappartemenlj au 
moyen de la réverbération. 

Quels qu'en soient. le$ avantagés, ils sont in-» 
férieurs, selon M. le rapporteur^ à ceux d'4ine 
autre cheminée dont on doit Tinvéntion à l'illustre 
Çhaptal. 

, Jbans un r4ppprt précédent. sur b Anéme no*^ 
tice officielle , M. Faissolle avait rappelé d'autres* 
services rendus par des Lyoniiais à llndustriè d«> 
la France. Il avait parlé successivement du 
semoir dé M. Grairal^ du ventikteut à condi«w 
tio^er les soié^ crues de. Mi Brufi\ du moulin 
àvjentde ^A.ffognai; et k cet lé^ârd» il s'étlôt. 
limi^ à . des jConBidéra,tions dé inéc^niqn^ qui ^ 
pI;9S tard, 'ontété Toibjet d'un n^émoire spécial 

lisent compte, i^e^dii*' U fiût.éïK 



< • I 
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-suite connaître le mëtier inventé par M. Mtunier 
fils y pour la fabrication de toutes soi:ti^d*ëtoffear 
ponctuées d'un ou de A^\k% côté^.. Il çel^e quel- 
ques fautes de calcul échappées, à ce m/kanicieu». 
Il rend justice au génie inventif de MM. Jfordim 
père et fils , q^ui sont parven^u^ à &})ciquer d^^ 
dentelles de soie , fjiçon anglaise. {1 rappelle les. 
travaux de feu Ml Reçois neveu, qui fiatQ(iei9brev 
de la société i ceux de M. Giéchomp àt. la GiiUIo- 
tîère ; ceux enfin de MM. l^gay » BremorU et 
Bertrand^ et il a bien vouju pren4i:e Rengage- 
mjent de continuer cette Cfvge hoj^ojraMe' pc|ur 

l'industrie lyonnaise. 

■ 
lUppori sur « £jj ^^^^ parlant des actes de la société royale 

les annales de ^ 

la sociëtë d*Or- ^ aciencts ^ l^lieS' lettres et arts d'Orléans, 
lëanss par M. M< Remonda^àià s'attacher aux objets qui pou- 

tAÎieat avoic quelques rappoirts avec ceux de vod 
travaux. £t en cela il est entré dans les vues, qui' 
vous ont déterminés à vous, faire rendre compte 
dea divers o«iy^ages dont vous reeevez^l^iommage 
oà la commuiiicaticH». 

M. Rinumé vous a fait connaître en premier 
Héu ua méfitft)lï*e sur le défricbemeht des bru- 
yères, piii^ l^éùobuage, préféTablement à cdui? 
qm est opéré par la pioche ou. par ïa chamïe»' 
L*ai|teur du métfioire. pense, et M. le rapportett^ 
est de soa iavis , qtfe técobuage s'applique otiléH 
menk'aux^ tèifrains- argilea«<'vt^ri^eax -^ 
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tatntièls, humi<)ËS; mailsi qall est nuisible sur 
un sol ferrugmeùt oh. la bruyère croft orcU- 
nairçtnènt ) 'Soi qtd devient absolun^ent stérile 
après 'MndtiëttAion , i cause de la division plus 
complète ée ses tnolëGUfles tï de Pévaporation 
des dâbst^ces végétales et animales qui cons- 
tituent lIlunHis. 

M. lefaj^poAeutpetM ({ue, lorsque pour ne 
pas offenser les racines , on ne défriche pas à la 
cbarruje , oh àbUt opérer avee la piocbre. D*après 
Tautetir du mémoire , il fait Sentir les avantagea 
de l'en fouissemcfnt des pois , des vesces , du sar- 
rasin , pour fàmer la t^rre , t^eux de la coupe des 
blés à là faulx , m^ode si peu pratiquée dans 
nos environs , qirot(î|^tt'ètte ait pour résultat de 
donner beaucoftip plus de paille que la méthode 
ordinaire , et de purger le sol de toutes ces mati« 
vaises berbës qili , édiappant à la faucille , mfes-* 
tent les diamps de leurs graines. 

M. Hâniond parle efnsuite des expériences quî^ 
autour d*Qrléans , cbmme dans le reste de la 
France otit été faites sut Vappareil Gervais , et 
aptes avoir rapf^c^rté les résultats contradictoires 
de ces ëpreuvts , il a cité tes observations sur 
ce sujet qa*â rettiëaiics M. Mure , propriétaire à 
Fonftaine ptèfc Lfon. 

Cet agronome , à qui la société â décerné une 
médaîUed'or pour ses. belles cultures des mûriers 
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a fait fermer herinéHquement deux ci|Tes ; anr 
l*UDe il a placé Pappavei^ Gervaiç , il a établi sof 
l'autre une soupape qui s'ouvrait par l^fibri 
du gjaz acide carbonique, se refermait ensuite 
spontanément. Le vin de cette dernière cuye ayaul 
été décanté au i6^ jour du cuvage , au lieu du 23^ 
comme dans l'appareil Gervais , a néanmoins 
oiFert des résultats sçipblables en quantité et eu 

« 

qualité. 

La longue durée du. cuvage ne peut pas con* 
venir k toutes les localités et à toutes les tempé- 
ratures ; c'est ce qui a été prouvé par plusieurs 
observations décisive^* D'autres ont établi que 
la liqueur condensée était pioifis une liqueur 
alcooliquç quç de Teau aromatique mêlée d'acide 
acétique, et tenant en dissolution wç ires-petite 
quantité d'oxide de fer^» 

Deui^ autres niémoires ont fixé plus partica- 
lièrement l'attention de M* le rapporteur , l'un 
a pour objet la nourriture du bétftil y l'entre , le 
meilleur système d'assolement. 

Dans le preniier mémoire, M, iSf marquis 4^ 
jp^cr^rm^ prouve , d'après ses expériences ^qu'qn 
lirpent de terre *^emé en jarosses ( Lafyrus sati"^ 
vus ) nourrira mieux dans . un temps donné 
180Ç moutons que le même arpent ne noi;|r^ 
rirait io38 de ces animaux , s'il était couvert de 
^vetç I et cepend^t le ^o\à^ des navets i^écoUiNl 
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sera dnq fois plos considérable qae celui des 
jarosses. Le même agronome a éprouvé combien 
il est avantageux et économique de ne donner 
au bétail les racines et les tubercules qu*aprèa 
les avoir fait cuire à la vapeur. 

L'autre mémoire est de M. le marquis de Guer^ 
eheçillt^ il tend à prouver que l'assolement qua- 
triennal est préférable au triennal. Voici la dis-* '• 
tribution du sot quil a introduite avec succès 
dans ses exploitations : La première partie est 
blé ; la seconde en mars , avoine , orge, avec sam-> 
foin ou trdle , poi» ou vesce d'hiver ; lia troisième 
en fourrage ^n plein fauchage ; la quatrième en 
préparation- pour les blés d'automne. 

D'après ce mode quatriennal y les fraia de cnl« 
ture ont diminué , parce qu'on n'a labouré qu'un - 
quart au lieu d'un tiers du dcmaaine. On a récoHé \ 

beaucoup plus de grains et de paille , encore plus* 
de fourrage artificieL Le nombre deis bestiaux 91 
augmenté et avec eux la masse des engrais. 

Ce système, très-avantageux dans les pays dé 
grande culture est peu applicable à ceux ^ ou 
comme dans notre département, les propriété» 
sont trèsnlivisées^ 

Souvent nous, avons eu occasion de Te feire Rapport sur 
Qbserver ; les vigaobles constituant nptre prin- ^, ?^^^^ ^ 
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Dudevaniipiit ^j^h fich^sf^ agricole , c*ie3l vers le perfection^ 
M. Deschamps n^^a»ç|^t ^e kwr culture , c'est ver* les meilleureft 

gi^l^^eil dé vinii^^Uon qae doivent tçndre, 

i'\UM {Da^ière p^rtidiiliëre , nos e0brtft; aosal 

devons*noQS répandre Avec un zèle scrupuleux 

1^ ^éçomexies qiii peuvent ii]itéi*esfier t'^nologie* 

.Ç*<^ (^ qili 9 déterçuiiné M* Desfihamps père ^ 

e^jiraire def anpi^les dç l^grîçiiHurç fr^paîse le 

proche relatif ^<i.d^PY9gç que nonça detons k 

M^ Difdemnt , propriétaire dans le Bordelais. 

4! cqnsi^te hf placer sur rorifice d'une cnve i^ 

• 4enii pleine 9 U VeiKUn^e tuyaot é{é feul^, àx 

planclies, frëqueqiiBent arrosées d^W fratçltiet 

recouvertes 4e plqsi^m'ii couvertures. 

P^r ce procédé |e. décMYSgeeut liewte <î« |oqr , 
tandis qne 4w9 jles enviroqs. de BçurdeHuK on nci 
4éç^veq^^d^ l^^ fu ^q^ jour. U jr ç«| Quepetile^ 

^ugçnenmiop 4e prod^U, et le vin ^ta^l fin jn^k 

qu'à 1« der^ièl!e gouttet 

Il sfi trpv^ya. qve le vin était el^ir , spiritui^uK » 
^en^pt d^la 4^1 été qii^i cairaetérlse le vin nouve^u^ 

JVI* Dm4e^iinjt pense^ que , dès le sîxièipe jour ^ 
\e yii| t*s!iité, de celte, ««^nière se clarifie et pe«| 
être déçuvé. 

Après quatre |our8 de tonneau ^ ce tùëm'^ vin 

a marqué trois degrés à l^aréomètre , tandis que 

celui qui avait été fabriqué par la méthode ordV? 

' ... V^V^ ^'^9 Qfiarquàit que deux. Le premieir ^'% 
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donne dans les tonneaiu^ aocmi signe de fer- 
mentation. 

jy Ce résuUat^avantugeuK , dit M. Deschamps -, 
» dëmontre complètement les avantages du noo- 
p veau procédé. Il me parât t,a}0ute-t41| devoir 
D être pris en considération , surtout pour les 
9 vins qui ont besoin de rester long temps dans 
p les cuvçs pour y éprouver la fermentation 
fl désirée ; il remplit l'objet de Tappareîl de M.^^^ 
1^ Gervais , et il est beaucoup plus expéditif , U 
â) donne moins d'embarras , occasione moins de 
u dépense , et pour le mettre en usage on n*a paa 
)^ besoin de licence. » 

Deux autres rapports écrits vous ont été pré^ 
sentes sur des ouvrages imprimés ; mais ils n'ont 
pas été déposés encore dans votre portefeuille ; 
l'un par M. Socquei , sur le mémoire de Mé Ma^ 
ihieu de DoMbasks , relatif à la fabrication de 
l'eàu-de-vie de {xommes de terre ; l'autre par M. 
|e chevalier de Marimel i avait pour objet uq 
cahier de l'agronome français de M. Rougier de 
la Bergerie. Ces deux honorables confrères ayant 
annoncé l'intention de donner une suite à leurs 
rapports» ces communications seront recueillies 
soigneusement dans le compte . rendu de vos 
travaux pour Vannée prochaine. 

Je ne dois pas passer sous silence que parmi Rapports Teis 
ÎW rapports verbaux qui vous ont été présentés , ^TMit^T^ ^ 
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vous avez ëcoaté avec un grand intérêt ..eelui de 
M* Tissier^ SUT un mémoire couronné deM. Cap'\ 
relatif k la classification des médicamens» M. le 
rapporteur s^éiant occupé lui-même pendant 
longrtemps de cette question ^ pouvait mieux que 
tout autre apprécier les vues lumineuses que M. 
Cap a développées avec autant de précision que 
de clarté. 

Oieât aussi par un rapport verbal que M. Tissier 
a fait connaître une dissertation de M. RaulAac 
sur l'état de l'agriculture et de Hndustrie de 
l'Auvergne dans les temps anciens , M. te rap- 
porteur a rendu justice à Térudition de M. Rau-i 
Ihae ^ et vous avez placé cet archéologue sar^ la 
liste de vos correspondans. 

Tous ces rapports et quelques autres m<»na 
importans ont fréquemment donné lieu à d*iaté* 
ressantes discussions. C'est ainsi qu'à été justifiée 
la mesure que vous avez adoptée de remettre 
tous les ouvrages qui vous sont adressés , à un 
commissaire pour en présenter une analise sue* 
cmcte*. 

Far suite de cette sage mesure , la notice qui 
suivra celle-ci sepra enrichie dçsrapports-que vous 
ont promis MM. Mutkuon y Baliîs y Tèrme^ 
Pelletier , Guillemet , De Martinel , Socfuei^ Jcat^ 
son , Monnier j, BUlQn ^, Deschqmgs^fi^s.. 
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RÉCOMPENSES, 



L'adminbtration , avait , l'année dernière» Médailles d'or 
réservé de nobles récompenses aux agronomes da *î ' " ** 
département qui se distingueraient par leurs ig culture da 
/succès dans la culture du mûrier et Téducatiop mûrier et lédn- 
des vers à Me. Le concours a été nombreux , i;t ^ ^^^^^ 
vous ayez été appelé^ à le juger, MM, les conour** Happorteiw 
rens que vous avez distingués ont reçu le \it\% >l»f«wwito, 
de leurs travaux des mainsi de M. le comte de 
Tournon^ dans une séance publique et aolea-- 
lielle , présidée par ce magistrat. 

Rapporteur de votre commission permanente 
des mûriers, (1) M. Faissotk a commencé son 
discours en adressant un hommage bien mérité 
au digne administrateur qui , dans notre Lyon- 
nais , a donné l*élan à une amélioration indus-* 
trielle autant qu'agronomique. Il a fait observer 
ensuite qu*un grand pas avait été fait dans ce dé* 
partement,et que des établissemens considérables 
s'y étaient formés pour Téducation des vers à 
soie ; que dans quelques-uns la filature était par^ 
venue à un grand pojnt de perfection ; que plu- 
sieurs de MM. les Maires, notamment ceux 



(1 ) Le? aii^tres membres de cette commisnpn sont MM^ 
Cochard , Balbis , Muthuon , D$ Martinet, BUion, Faism 
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d'Oallins ^ de Taggin , de la Guillotière avaienl 
seconde avec le plus grand zèle M. le Préfet y 
en fournissant des détails nombreux sur^ les 
plantations de mûriers et* les magnoneries eii^isr* 
tantes dans leurs communes respectives. 

Après cêS observations , M, le rapporteur a 
exposé ainsi qa*}l suit le tal>leau des récompenses 
dont MM. tes toncurrens ont été jugés dignes^ 
Cife ta)>heail avait été ^ en séaaee particulière^ 
artiêtë par la société. 

Pour la plauiatian des mûriers , une médailh 
ffor de 3oo fr«^ quaire aussi d'er de loofr. y 
et deux d'argent^ 

Grande médaille d'or i M. J^alùos^ proprié- 
taire à OullinSy pour avoir planté 1437 pieds 
de mûriers en |>letn vent , et 4000 en haies* 

u^ œédaille d*or de cent francs à M. Mure y 
( François.) prqpriétaoji'e à Feirtakie^ poiu: avoir 
planté 744 pieds de mûriers , et avoir couvert 
de pourrettes deux ares^ 

2.^ AH^ Monierud ( Giltbert )iy praprietaire 4 
Tassin y pour avoir planté 458 pieds de mûriers y 
et 4000 pourrettes^ 

3.® A M. Rwièrey pre^riétârei OulKns^pour 
avoir formé une pépinière de 4<^<>^ pieds de mû-* 
riers. 

4-® A M. Mathieu Bonafous^ natif de Lyon y 
iM^eTe correspondant à Turin y (^ui a fait impxi^ 
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mer et répandre à ses fraU » dans le d^arteMant.,. 
en 1821 , an mémoire précieux sur rëducationi^ 
des vers à 901^ ; et cetjbe année, des priacipesi rai- 
sonnés sur la cultiire^ des mâriiensf. 

Les deux médailles d'argent ont. été accctrdées.» 
L'une k M* Dumoy ( Pierre) , propriëtainç i 
Fontaine, pour avoir planté 2oo mûriei^s ; 

L'autre à M» BJUei-Limdas , maice à Fleurieux 
«ur TArbresIe , pour avoir pkmté x8q pieds de 
mAriers. 

Pour Héucathn des çtrs à soie^ , une médaille 
^or du 3oo &, , quatrt: aussi d^ar de 100 fr. , 
€t deux d'orge.. 

La grande médaille d'or a été décernée à M. 
Poidêbard^ propriétaire à St. All>an , commune 
die- la Guillotîère qui , précédiemment , avait ob- 
tisna- ufî prix, et qui vient de planter 5oo pied» 
de raûriers et- St^oo pourrettes ; il a donné en 
<HKtre beaucoup plus de développeméns à ses 
nagnoneriës^ c'est au point qu'il est parvenu à 
faire éclore annuellement douze onces de graines 
de 'Vers à soie, et il continue d^'explbiter sa belle 
filature. 

Les médaHles d'dr de la valeur de 100 fif. ont 
^été; disfariboëès comme il suit : 

Î-" A M. ^//b/i , propriétaire à Grîgny. Il a 
fiait pbn ter :»oo pieds dé mûriers en plein vent , 
400 mener» en buissôns^, il a donné ses soins à 
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la caltare des vers à soie , et il a fait construire! 
une Dândolière. 

' 2.^ A M. Michel Ané , propriétaire & Oullins, 
|K>iïr avoir ëlevé des vers à soie provenant dé sii 
onces de graines. 

3.* A M. Vtyre^ de lai tnénie coihmune'^et 
pour lé même sujet. 

4.* A M. Cochard^ propriétaire k St. Cyr^ 
éanton dé St.^ Colombe , pour avoir planté 70 
pieds de mûriers en plein vent , et 2bo pitàs de 
pdurrettes, et excité l*émalation de ses grangers 
en leur faisant élever chaque année des vers^ 
provenant de quatre onces de graines. 

Quant aux médailles d'argent $ chacune de 
25 francs , elles ont été accordées Tune à M^ 
Ramhon (Jacques) , de la commune d'Ôuiliûs^ 
pour avoir élevé des vers provenant de trois onces 
de graines, et qu*il espère porter i six* 

L'autre à M. Champ ^ tonnelier à OuUim^ 
pour avoir élevé des vers provenant de deux 
onces de gra:nes. 

La copimission eût proposé de donner une 
médaille à Madame Mollard^ qui a élevé jdansla 
commune de St* Rambiert , dçs vers provenant 
de vingt-quatre onceâ et demi;' maia: elfe. s*ést) 
assurée que l'établissement de cette d4ihe faisait 
partie de ceux de M. Poidebatd auquel' uni pre- 
mier prix a été décerné. Ainsi elle a €^:ae ihorner. 
a mentionner honorablement M°^®. MoUard. 
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Pareille mention a été faite dé M. Bieussec ^ 
notre respectable confrère , pour ses plantations 
de mûriers ti de pourrettes ; de MM. Jeim Puisai 
et Pignard, ( de Montagnj , commune de Bully )> 
«t de Madame veuve Blanc ^ de la commune 
d'QuUins, pour leurs éducations de Arers i soie. 

Après avoir prorogé à plusieurs reprises une M«5daille dW 
question qui intéresse vivement les fabriques pouru^perfoc^ 
Ij^onnaises, vous en avez obtenu la solution la tionuemeai 
plus satisfaisante. Voici cette question : ^ ^*°.' ** ^ , "* 

* ^ * cation des etoH 

Intenter un métier qui ferait passer la navetle fes de soie. 
par mi moyen mécanique^ de manière que V ouvrier Rapporteur 
ait simultanément les. deux mains an battant ^ afin Gtnsùiu. 
. d* obtenir plus de régularité ù la trame. ^ 

M. D'Eglise , artiste mécanicien , et fabricant 
d'étoffes de soie à Choulans, banlieue de Lyon^ 
8'est présenté comme ayant résolu cettequestion ; 
il s'est offert à mettre sous les yeux, d*une com- 
mission de la société, une machine^ qui 5. seU^n 
\\x\ y faisait plus que remplir Us conditions du pro^ 
gramme» , . . 

La commission a, été nommée 5 et elle a tait 
en x^es termes son rapport par l!org;ane; de M« 
GensouL {i). , ...'..- 

* 
« . . • ^ aK ■ ' f ■ , 1 i i .' , 

'(i)'Le8 autres membres de la commission Paient MM. 
Cochard , Leroy-JoUmont , Jacquard , Muthuon et Grognier^ 
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» M. D'Eglise a tissé en notre présence , sans 
se servir de «es mains , et avec beaucoup de fa- 
cilite un gros de Naples noir ; il a fait agir h 
navette , le battant et les Ksses i Taide d*an seul 
pied qu'il pose alternativement sur une des deux 
marches. L'étoffe qu'il a fabriquée par ce procédé 
ne laisse rien à désirer sous le rapport de la per- 
fection. Quant aux autres avantages que peut 
offrir ce métier , quoique Tauteur n'ait pas cru 
pouvoir nous en montrer tout le mécanisnfe y 
nous nous sommes assurés qu'il n'a rien exagéré 
dans le mémoire qu'il vous a adressé , et que 
réellement son métier a pour résultat i.^ de per- 
fectionner l'étoffe; 2.^ de fabriquer dans un 
temps donné un cinquième dé plus; 3.^ d'éviter 
à l'ouvrier les deux tiers du travail, d 

3) S'il faut l'en croire, son mécanisme peuts*ap- 
pliquerà toutes sortes de tissages en soie^ fil, 
laine et coton , il dit même qu'il pourrait s'adapter 
aux métiers de courant^ dits à la Jœquard. » 

» Le mouvement de ce métier parait s'opérer 
par un mécanisme qui fait mouvoir le battant , 
la navette et les lisses , de manière que ces der- 
nières s'élèvent par gradation , laissent un pas- 
sage régulier à la navette , Tempéchent de couper 
la chaîne et de former des. lardures. Unenouvelle 
bascule I ajoutée au rouleau de derrière^tendla 
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chaîne à volonté , et cède si facilement au mou- 
vement de la marche que malgré la mauvaise 
qualité que pourraient avoir les fils de la chaîne » 
il ne s'en casse pas dans le tissage. » 

» M. D^Eglise a encore adapté à son métier 
un régulateur qui ploie Pétoffe au fur et à me- 
sure qu^elle est fabriquée ; le battant frappe le 
même coup et à distances égales , ce qui donne 
à rétofte une régularité qu'on ne pouvait obte- 
nir par les anciens procédés. » 

» Cet artiste a trouvé aussi le moyen de pla- 
cer dans un métier , propre à tisser les satins ^ 
des aiguilles en plomb , du poids de six onces 
seulement , au lieu de ces lourdes platines qui 
usaient beaucoup les lisses. :» 

i> La commission vous annonce avec plaisir 
qu'elle n'a que des éloges à donner à un artiste 
qui, ne se contentant pas d'atteindre, a encore 
dépassé le but indiqué par votre programme. 
£lle regrette qu'on n'ait à lui offrir qu'une prime 
aussi modique , et elle invite la société à solli- 
citer auprès des autorités une récompense plus 
digne de son travail , afin de l'engager à rendre 
public un métier qui peut être très-utile aux ma- 
nufactures de cette ville. » 

Toutes ces conclusions été adoptées par la 
société. 



12 
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Médaille d'an- C'est pour avoir rëpondu à Tappel de Padmi'* 
gent à M. Sou- nîstratîon départementale , que d'honorables ré- 

€hon , pour fa- * * 

brication en compenses ont été décernées aux agronomes et 

grand de Thy- aux manufacturiers du département qui se sont 

r yana e er-^ jjyr^g avec zèle et succès à l'éducation des vers à 

TugineuK de 

i>otasse. soie et à la culture de l'arbre qui nourrit cet in- 

Rapporteur sccte précîeux. C'est pour avoir non-seulement 

iwwr. atteint , mais encore dépassé le but proposé par 

votre programnie , dans Tintérêt de Tindustrie 

manufacturière de Lyon, que vous avez décerné 

à un artiste ingénieux une médaille d'or* 

Mais comme , dans les années précédentes , 
vous aviez cru devoir récompenser des décou- 
vertes agronomiques qu'aucun programme n'a- 
vait provoquées , vous avez voulu, cette annéç, 
accorder spontanément une distinction à un pro- 
cédé qui intéresse vivement Tindustrie de notre 
cité. 

"^.Souchon, chimiste-pharmacien et manu- 
facturier vous avait soumis un échantilloa 
d*h jdrocjanate ferrugineux de potasse fabriqué 
par lui ; il vous avait annoncé qu'il avait établi 
une manufacture considérable de ce produit tinc- 
torial. 

Vous n'avez pas pu vérifier le dernier de ces 

faits , attendu que le procédé du fabricant étant en- 

'core secret^ vos commissaires n'ont pu voir son 

atelier; mais vous avez eu des raisons de croire 
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^ùe dëjà il avait livré au comniercè des masses 
de son hjdrocyaâate ferrugmeux^ 

Le fabriiSaiit avait annoncé que ce prckluit dé 
ison industrie était d^uné iijualité supérieure à 
celuj des autres fabriques de tnémé genre 3 poilb 
constater de fait , des expériences ont été ordon-- 
nées par la société ; elles ont eu lieu dans l'atelier 
de M. Gonin ^ chimiste teinturier , et l'un des 
membres de la commission des prix ; et d'après 
le rapport ^ui vous a été fait sur leiiris résultats , 
vous avez, décidé textuellement ce qui suit : 

» Une médaiHe d'argjent à l'effigie de Rozier ^ 
»^ est décei^née à M. Souchon y pharmacien aux 
)> brotteAuX^ pour avoir fabriqué en grand de 
u rhfdrocyatiate de potasse d'une qiaalité au 
1) moins égale à celle de l'hydrocyanate du com- 
)> merce»» 

» La société à. cru devoir déclarer en outre 
» qu'elle avait des motifs de croire q;ue le pro^ 
)} duit tinctorial de la fabrique de M ^ Sauchoii 
» était d*i]iie qualité supérieure; et afin de vériBeif 
j> ce fait d'une manière authentique , elle a or- 
*» donné que de nouvellea expériences seraient 
« faites incessamment. » 
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Non content de prendre à vos travanx l'intérêt 
le plos vif, M. \t comte de Toarnon s'empressa 
d'y concourir. La communication qu'il voulut 
bien vous taire , et qui est l'un des plus beauK 
ornemens de la présente notice , cette communi- 
cation importante devait ^tre suivie de beaucoup 
d'autres. Mais le Roi ayant appelé M. le comte- 
de Toarnon à d'autres destinées, la province a 
perdu un administrateur, homme d'état, et la 
société le plus généreux appui. 

Tant de regrets ont été heureusement réparés 
par le digne successeur de M. de Toarnon. 

En effet , M. le comte de Brosses avait h peine 
pris Ips rênes de l'administration de ce beau dé< 
parlement, qu'il fiit facile de voir combien ees 
intentions étaient pures , ses vues élevées , son 
expérience consommée ; il en donna des preuves 
éclatantes. 

Ce magistrat ayant agréé la présidence d'hon- 
neur que M. de Toarnon avait laissée vacante ^ 
il est venu au milieu de vous , et vous lui avez 
exprimé vos sentimens par l'organe de M. Co- 
chard, votre président ordinaire, qui s'est ez- 
psimé ainsi : 
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» Monsieur le Préfet, Fempressement que 
vous mettez^ à venir dans cette enceinte , en* 
courager par votre présence nos paisibles tra- 
vaux , décèle le magistrat éclairé , Tadminis- 
trateur vigilant , le bon citoyen. Enflammé 
du désir de faire le bien , de signaler d'une 
manière glorieuse les fonctions importantes qui 
vous sont confiées, votre premier soin est de 
chercher à connaître et les hommes et les ins^ 
titutions qui peuvent éclairer votre marche , fa* 
voriser vos projets , concourir à vos vues. I^e 
nom que vous portez , célèbre depuis long-temps 
dans les annales de la littérature , la réputation 
que vous avez acquise dans l'exercice d'autre» 
préfectures , par la droiture de vos sentimens ,. 
par la loyauté de votre conduite , par la sagesse 
de vos mesures , nous avaient déjà fait présager 
votre amour pour les sciences et les arts , et ac* 
quérir la certitude que, comme votre prédéces- 
seur , M. le comte de Tournon , vous étayerier 
ceux qui les cultivent de toute votre influence- 
La démarche que vous faites en ce moment nous 
en est une preuve^ i> 

» Les sociétés d*agnculture, organisées vers. le 
milieu du dernier siècle , ont plus coutribué qu'on 
ne pense aux améliorations nombreuses que le 
premier des arts a reçues de nos jours. Les bonnes. 
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méthodes qu'elles ont propagées^ les innovation^ 
salutaires qu'elles ont introduites , les exemples' 
qu'elles ont donnés , ont fait germer une foule 
de connaissances précieuses, brisé les entraves de 
la routine) et préparé d'innombrables succès. 
Mais ces sociétés auraient bientôt cessé d*être 
utiles , leur zèle n'aurait pas tardé à se ralentir , 
si PadoiitnistratiQii notait venue si^ns cesse le^ 
mettre en évidence , exciter leur émulation ^ 
solliciter leurs avis , consulter leur expérience et 
les associer ainsi ^xxx grandes conceptions qu'elle 
formait pour la prospérité de Pétat. La faveur 
dont l'autorité a investi les sociétés (iPagriculture^ 
la confiance qu'elle leur a témoignée , ont appelé 
(sur elles Pestime et la considération publiques, et 
en retour l'autorité a recueilli des renseignemens^ 
sArs , d^ observations judicieuses , et la facilité 
de répandre dans toutes les classes , les. instruc- 
tions qu'elle juge nécessaires pour le progrès de^ 
arts; ainsi par un heureux concours debieiiveii- 
lance et de dévouement ,. un meilleur ordre de 
choses s'est établi , et plus de bpnheur ea a été la 
conséquence naturelle. » 

}> L^t société d'agriculture de Lyon, organisée 
d^s l'année 1761 , dissipée durant les orages ré- 
volutionnaires, et^reconstituée au moment oà le 
CSsiIme reparut , n'a négligé aucun moyen de rem- 
plir la noble tâche qu'elle s'était im|)osée« Lçs^ 



' de Lyon. i83 

mëmoires qu*elle a publiés , les concours qu'elle 
a établis , ses comptes rendus attestent les ser^ 
vices dont la science agricole lui est redevable. » 
» Le sol du département est en général ingrat | 
extrêmement coupé ^ montueux , expose à toutes 
les intempéries , et offrant une multitude d'as- 
pects défavorables ; cependant il est un de ceux 
du royaume qui supfK)rte le plus de contribu-^ 
lions proportionnellement à sa surface ^ et celui 
peut-être où i*art de cultiver la terre soit le plus 
perfectionné.» 

» Dans les montagnes du Beaujolais la navette 
est venue au secours des habitans qui ne trou- 
vaient pas dans les produits de leurs récoltes les 
moyens de subsister. Le temps où ils ne peuvent 
vaquer au travail des cha Aips est eihployé à tisser 
de la toile ou des ét<>ffes de coton , et Faisance 
qu*ils obtiennent tourne an pi'ofit de Fagricul^ 
ture. » 

» Ailleurs , le propriétaire cîbei^che à tirei^ tout 
le parti possible du sol qui loi est échu. Là â 
convertit des rochers, des landes, en riches vi^ 
gnobles ; les pentes les plus rôides scmt cou^- 
vertes de ceps ^ des mura en teirrasse , rappto^ 
chés les uns des Mtres, reçoivent la destination 
de soutenir les termes» » 

» Ici il plante le mûrtei^ , élève le ver k soie ^ 
et supplée de cette manière les ressources que nsi 
peuvent lui fournir les céréales^ 2» 
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» Plus loin, il multiplie les arbres â fruit, 
s'attache aux espèces qui conviennent à la loca- 
lité , et en fait un commerce lucratif, » 

» Dans d'autres communes , il sème la gaude 
propre à la teinture , dont il trouve à Lyon un 

débit facile. » 

» Le Mont-d'or se procure dans l'éducation 

des chèvres et dans les excellens fromages qui en 

proviennent , une branche d'industrie qui le 

dédommage dé ses soins. » 

» Plusieurs villages se livrent à la culture Ats 
melons et d'une infinité de légumes qu'ils vendent 
à Lyon ou dans les villes qui les avoisinent. » 
- » Ces diverses spéculations annoncent les 'pro- 
grès de l'agriculture» La société n'y a point été 
étrangère. ^> 

n Mais il est encore d'autres objets susceptibles 
d'amélioration , et qui réclament toute la solli^ 
citude , tout l'intérêt , toute l'attention de Pad- 
ministrateur. » 

» Lyon , ville importante par son commerce y 
par ses manufactures et par sa population , Lyoh 
dont le gouvernement ne saurait trop encourager 
les efforts , soutenir et diriger l'activité , tire les 
matières premières qui alimentent ses ateliers de 
contrées lointaines; ne serait- il pas d^une sagesse 
infinie de l'affranchir de ce tribut en multipliant^ 
autant que possible , dans son territoire la plan*- 
tatibn du mûrier , en surveillant les filatures » 



\ 
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en introduisant la culture de la guède on pastel ^ 
dt safran et d'une infinité d'autres plantes tinc- 
tcriales , en utilisant les poils de nos chèvres, et 
en propageant l'éducation des moutons? Ainsi ^ 
naus verrions successiveàfient s'accroître l'indus- 
tiie agricole , et seconder de cette manière Tin* 
dastrie manufacturière. » 

» Je ne pousserai pas plus loin ces réflexions , il 
ne suffit d'avoir indiqué le bien qui restait à 
faire , pour être certain que ce sujet deviendra 
l'objet continuel de vos profondes méditations» 
La société dont il m'est flatteur d'être en cet 
instant l'organe, s'empressera dans toutes les 
circonstances où son concours pourra être néces- 
saire , de vous donner des preuves de son zèle , 
le sa bonne volonté et de son entier dévouement.» 

En conformité de vos statuts , le renouvelle- 
tien t de votre bureau devait avoir lieu cette 
innée, M. Cochard a été réélu président à la 
presqu'unanimité des suffrages ; M. Jansoh tatné^ 
uge au tribunal de première instance, a été 
lommé vice-président à la place de M. le comte 
ïlmrieulx de Chambost^ qui , par suite d'une lon- 
gue et funeste maladie , s*est retiré à la cam- 
Dagne; M. Grognier a été maintenu dans les 
fonctions de secrétaire ; il en a été de même de 
yi. Leroy-Jolimoni , dans celles de secrétaire- 
adjoint , chargé des archives. Conformëmeal à 
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un article rëgleinèntdire |usqa1ci sans exéce* 
tion , voûd ave2 ptocëdé à la nomination d* un 
second secrétaire -adjoint ^ et M. le docteuï^ Terme 
a été appelé à cette fonclîoti. M. Deschamps père 
qui n^assistait pas à cette séance d*éiection , a été 
réélu trésorier k l'entière unanimité des suffrages* 

Quatre noms honorai>Ies ne sont plus sur h 
liste des titulaires. Ceux de MM. Fantet et Char^ 
rtttm , démissiontiaîres 5 ceux de MM. Barre père 
et Sainntville qui , ayant cessé d*babiter Lyon ^ 
sont devenus correspondans. Ces pertes ont été 
réparées par l'admission de quatre nouveaux ti- 
tulaires : MM< Bertrand ^ Poidehardy Qonin et 
Cosle^ 

Le premier, qui est ingénieur des ponts et 
chaussées ^ et ancien élève de Técole polythecni- 
que , s'occupe avec zèle du mécanisme des îfis- 
trumens aratoires, et pour quelques-uns il a 
proposé d'heureux perfectionnemens. 

M. Poidehard a établi aux portes de Lyon ttn« 
des plus belles magfioneries du royaume ; il y 
élève depuis plusieurs années la belle race des 
vers à soie blanche. II a adapté à ses filatures ^ 
avec le plus grand succès , les ingénieux appa-^ 
reils de natre confrère M^ Gensout; les nombreus 
mûriers qu'il a plantés se distinguent par leur 
port et leur vigoureuse végétation. Depuis long« 
tea;ips sa place était marquée parmi voui» 
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M. Gonin pouvait seul réparer la perte que \^ 
soci^é avait essuyée par le changement de do-^' 
micile de M. son frère. Il a concoaru avec lui i 
la renommée des fabriques lyonnaises , sous la 
rapport de la teinture. JSon content de pratiquer 
avec la plus grande distinction Tari du tein-^ 
turier , notre nouveau confrère 8*occupe encore 
avec un zèle éclairé de celui du mécanicien. U et 
jn vente ou perfectionné plusieurs instrument 
employés dans ses ateliers. 

M, Coste , conseiller à la cour royale et admi-' 
mstrateur des hospices , s'est livré à des recber^ 
ohes profondes sur les antiquités de notre pro-^ 
vince; il a réuni les matériaux qui peuvent ser- 
vir à rhistoire de Tagriculture comme de rindusr 
trie dans cette belle contrée. Ses lumières vous 
feront précieuses dana toutes les questions rela-^ 
tives à la statistique , science nouvelle , qui n*est 
pas l'objet le moins important de vos travaux. 

Tandis que la liste des titulaires s'enrichissait 
de ces noms recommandables , vous inscriviez 
^r celle de vos correspondans les noms de MM. 
$eguiny d'Annonay , l'un chimiste habile , l'autre 
grand manufacturier ; ceux de M. Aimé Lair ^ 
secrétaire perpétuel de la société de commerce , 
agricollure et arts de Gaen, et de M. Bauihac 
propriétaire et adjoint à M. le Maire d'Aurillac. 
T^j^ premieJT était connu de vous par les actes de 
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la sociëté savante dont il est le digne interprète; 
le second vous a adressé , sur les antiquités de 
l'Auvergne , une dissertation pleine d'intérêt. 

Pendant îimpression de cette notice, de nou- 
veaux changemens sont survenus dans votre 
liste , M. Vaiel , qui était professeur à l'école 
vétérinaire de Lyon , est passé en la même qua- 
Kté à l'école d'Alfort ; ayant laissé une place va* 
cante dans la classe des titulaires • son nom adÀ 
être inscrit sur la liste des correspondans. Sur 
cette même liste vous venez de placer M. Chesnely 
lieutenant-colonel en retraite , et rédacteui^ da 
journal polymatique du département de l'Hérault. 

Une question importante a été agitée dans 
plusieurs de vos séances , celle de l'établissement 
d'un journal mensuel à la place du compte rendu 
^nuel de vos travaux. 

Parmi les motifs qui ont été développés en 
faveur de ce changement^ celui qui a fait sur vous 
la plus grande impression , c'est la facilité qu'of- 
frirait un journal mensuel pour porter sans dé- 
lai à la connaissance du public les découvertes 
utiles. D'autres motifs vous ont fait ajourner cette 
mesure ; mais vous ayez voulu que sans attendre 
la publication du compte annuel de vos travaux y 
quelques-uns de vos mémoires les plus tmpor- 
portans fussent imprimés et publiés à part, et 
que des exemplaires en fussent mis en réserve 
pour être joints à la notice de vos actes» 
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Deux ouvrages vous ont paru tr^-dignes de 
cette distinction, l'un est un rapport présente 
par M. le docteur Ttrrme , sur l'établissement de 
M Poidtbardy l'autre un mémoire de M^Bori'- 
nqfouSy correspondant à Turin, sur une édu- 
cation de vers à soie. 

( Foyez à la suite de cette notice )• 
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PBOGRAMME 

Ifun Prix pour la culture des Abeilles dans té 
département du Rhqne , et de plusieurs Prîmes ^ 
proposées par ta Société ^ pour être décernés en 
1823 et 1824. 

Ea t 8 1 5« 

Sujet DU Pbix L^om coiiteDt d*ayoir trace avec autant de méthode 
Sur la culture que de clarté Thistoire imtureUe des abeilles , et 

des Abeilles, d'avoir fait connaître les moyens de produire les 

essaims artificiels, d'après la méthode de M. Jjomhard ^ 
M. JLacène , l'un des membres de la Société, a offert 
iine somme de cent francs pour encourager un genr0 
dlndustrie presque inconnu dans notre département, 
et qui néanmoins pourrait y être établi avec avantage. 
La Société , acceptant avec reconnaissance les offres 
généreuses de M^ Lacènep a arrêté: 

I.® Qu'un prit de cent francs , auquel serait ajo;ntéc{ 
uue grande médaille d*argent à Teffigie de Roziër i 
serait décerné au cultivateur qui aurait' fait avec lé 
plus de succès des Essaims artificiels diaprés la mé- 
thode de M. Lombard» 

2.^ Que la* grande médaille d^argent serait ae^ 
cordée à celui qui , par des procédés quelconques f 
aurait cultivé la plus grande quantité d'abeilles. 

3.^ Que les concurrens présenteraient, à Tappui 
de leurs mémoires , des certificats constatant leurs 
•pérations et leurs succès. 

4.<^ Que le concours auquel les oùUivateurs du 
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jLèpartemeiit pourraieut être «eaU adanu^ et mâuMi 
^n ea exceptant les membres d<$ U Société , %^ût 
clos le i.^' décembre 1823. 

Il y a beaucoyp de très-boane) charrues à oreilles | .^ PbuiS. 
fixes ; elles gont très-prppres à labourer en planches ludîqner la 
bombées et en sillons les terres buaiîdea qui ro* meilleoreCSiar- 
tiennent Teau \ mais existe-t-il de bonnes charrue» à rue à tonrae- 
preilles mobiles , autrement dites à tourne-oreilU « oreille, pour la- 
avec lesquelles on puisse labourer à plat les terres qui ^^^^^ ^ pl** ^ 
ne retiennent pas Teau ^ telles que celles de la** proon eur 
majeure partie de notre département 1 de celui de ^ 
risére, etc. ? 

Gomme une charrue de ce genre serait fort utile ^ 
la Société accordera une prime ^ celui qui la fera 
connaître ; elle devra être assez solide pour labourer 
à plat , à la profondeur dé 9 à 12 pouces, en em- 
ployant quatre chevaux ou quatre bœufs de force 
moyenne; elle sera légère, afin qu*étant attelée de 
deux bœufs ou de denx chevaux également de force 
moyenne , elle puisse labourer à la profondeur de 6 
Â 8 pouces ) profondeur ordinaire du labourage des 
meilleures charrues à tourne-oreille, lesquelles ont 
le défant de ne pas tenir la raie nette et de ne pas 
bien retourner la terre. 

Ou désire eu même temps , que cette nouvelle char- 
rue soit d^un entretien facile et peu coûteux , qu'elle 
puisse même remplacer la charrue à oreilles fixes et 
ouvrir sans effort les raies d'écoulement que Ton fait 
ordinairement dans les terres labourées à plat. 

lia Société avait proposé , Pan dernier y une prime a.«e Primé. 
pour des expériences comparatives sur le nouvel en- Comparer 
grais végéto-minéral , dit Gadoue artificielle , et le les efleu de 
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rengraisde li- prodaît des fosses d'aisaoce; elle a cra dèVoir cette 

tière aycc ceux année , donner un champ plus yùste aux agronome^ 

"*l ^®"P°f^ qui dirigent leurs recherches vers la préparation des 

, ^ composts tant solides que liquides ; elle les invite à 

comparer les effets du fumier de litière pure avec un 
engrais factice qnelconque , n*ii|]porte le régne natu- 
rel qui en aura fourni les matériaux *^ elle désire qud 
le compost et le iÇnmier d'écurie soient employés 
simultanément pour une récolte de même nature et 
sur un champ qui ait an moins Tétendue de deux 
bicherées ( environ 28 ares. ) 

Les concurrens feront connaître exactement les 
procédés > de fabrication du compost qu*ils auront 
pratiqués , les dépenses qu^ils auront faites 1 et les 
résultats qu'ils auront obtenus^ 

£n 1824. 

3 m« Prime. C'est une pratique assez répandue de faire sue* 

Comparer les ^d^** ^® froment aux pofmmes de terre , cependant 

résultats de la plusieurs agronomes éclairés pensent que le froment, 

culture du fro- semé immédiatement après la récolte de ces tubercules , 

ment après les qu*on ne plante jamais sans engrais^i produit en 

pommes de général moins que celui qui succède au trèfle , au 

terre , e apr s ^j^^^yp^ ^^^ ^ OU à la jachère, après un bon fumaee. 

d'autres plan- ^, ïiii^»-! 

t 11 ue C est pour mettre hors de doute les effets de ces 
le trèfle le oio^cs d*alternats , que la Société propose une prime 
«hanvrci etc. p^ur un essai comparatif de culture du froment , 

après la pomme de terre, et après d'autres plantes 
qui laissent dans la terre de l'engrais, telles que le 
chanvre, le trèfle, etc. La Société désire que cette ex- 
périence soit faite sur une étendue de terrain au 
moins de % bichçrées lyonnaises ( 27 ares 64 centiares.)- 



Apr^ un kiirer rigoureux qui a fa!| périr4ieaucoup 4.m< Pbimc. 
4à*otivier«, et qai eo a mis un plu« graad nombre Culture comi 
liora d'état «le doiuier» de plusieurs aunëes^ une bonne parative de 

récolte ^1 ^n aebt plua que jamais cosobien îl serait ^^^ïs plaotes 

iivantageu^ d'étendre la culture des végétaux faet1>aGé8 ®l^»^'*''e» * l* 

oléifères. Parmi ces plantes, il en est troia déjà cul- ^? ** ^. *" 

tivées autour de Lyon , dont la Société désirerait de camvestr's ) • 

.eonnaitre les produits par une expérience œimparative. le paVotdes jar- 

La première est le Colzik ^ brassica ôleracea campcstris^ dina, {papaver 

dont la propagation dans le Ljonnaié est due à notre somniferum ) ; 

illustre Rozier. La seconde est le pavot des jardins *^* ^* moutarda 

(^papaver soniniferùm ) , que M.™« Lorlet cultive avec ^'®°^^« ' ( '*• 
'Succès depuis deux ans. La troisième est la moutarde ^ 
blanche ( sinapis alba ) , qui a été Tobjet d*un heureux 
essai tenté à la <3uiIlotière par M. Poidehàrd. 

La Société propose aux cultivateurs du département 
âe semer chacune de ces trois plantes au moins sur 
une bicherée lyonnaise , de tenir note des frais de cul- 
tni^e, de la quantité de graines employées , des pro- 
duits obtenus. Une prime sera la récompense de celui 
qui aura le mieux rempli ces conditions. ^ 



5i«« PriiIb. 



LVo des cOrrespoodans les plus distingués de îa So- 

l^iété , M. Dui^auré , qui a écrit sur l'éducation des vers 

à soie un ouvrage estimé, regarde comme très-avan- omparer, 

1 .1 it» % À . »x. PO"** IVduca- 

tageùsé la pratique de g;refter tes mûriers. D'un autre tio^ j^g ^^^3 ^^ 

côté des éducateurs penchent pour le mûrier sauvageon ; soie , la feuilla 

et malgré sa longue expérience, le respectable X^a/t- dumûriergrefi^ 

dolo n'a pas osé décider cette question. «▼ce celle du 

C'est afin d'arriver à la solution de ce problème ™","*^'^ °®"\ 

intéressant , que la Société propose d'élever au moins ^^^ ^ [âitl^^^ 

une once de vers à soie avec de la feuille de mûrier „^«^,.-. 

greffé , et la même quantité avec de la feuille de sau^ 

vageon. Elle désire que ces éducations aient lieu simul- 

i3 
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tanëment , dans le même local , en employant le« m6« 
mes soins ; et autant que possible en donnant des 
feuilles fournies par des arbres , nourris sur le même 
sol , etc. On tiendra note des quantités respectives 
de feuilles consommées , de la dnrée de réducation , 
et de tous ses produits. 

Conditions générales à remplir par les concurrens. 

Chacune de ces primes consistera en une médaille 
de cent francs ou en la même valeur en numéraire p 
au choix, des concurrens couronnés. 

Pour le prix et les primes à décerner en iSsS , 
les mémoires doivent être arrivés avant le i.^'^ 
décembre de cette année ; et c^est pareillement 
avant la même époique de 1824 qu*ou doit en- 
voyer les mémoires pour les concours de cette 
année. ( Ces termes sont de rigueur. ) Ils seront 
adressés à M. Grognier f Professeur vétérinaire et 
Secrétaire de la Société , ou à tout autre membre du 
bureau. 

Les concurrens pour les primes , doivent être do- 
miciliés dans le département du Rhône. Us sont libres 
de faire connaître leurs noms; les membres ordi- 
naires de la Société ne sont pas admis au concours* 
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TABLEAU 

DE LA SOCIÉTÉ ROYALE 

D* AGRICULTURE 



BUREAU. 

Messieurs 

Le Comte de Brosses « O- ^ , GeDtîlhomttie je la 
Cbambre du Roi , Maître des requêtes au Copiseil 
d^état , Préfet , Président d^hoimeurk 

Le Baron Rambâvd ^ ^ , Maire de Lyon , Président 
d'honneur. 

Coc&ARD y RTocat eu la Cour royale de Lyon | 
Président. 

JâbSoît aîné, {uge au Tribunal de première instance ), 
Vice-président. 

Grognicr , Professeur Vétérinaire , Secrétaire. 

Leroy- JoLiHONT , Secr.- adjoint , chargé des archives» 

Terme , Docteur en Médecine ^ Secrétaire-^Adjoint^ 

Deschamps père, Trésorier. 

MEMBRES TITULAIRES. 

Messi^eurs 

1798. Rieussecy ^ , Conseiller honoraire de la Cour 
royale , plctce Louis^le^Grand^ 
Grogoier , Professeur à Técole royale yétérinaire<( 
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1801. Le chevalier Nugoes , ^, prësidest de la Coot 

Royale, rue du PeyraU 
Descliamps père , pharmacien , rue St-Domini" 

que f n.^ 75. 
Mognat de TEcluse, .propr. , rué de la Sphère* 

1802. Carrel , propriétaire , quai de la Baleine, 
Belle! de St-Trivier ^ propr. rue de la Charité'. 
FaissoUes , propriétaire , à Vaize. 

Le comte de M oîdière , ^ ( Othon ) , admiuîs- 
trateur de la pépinière d^firtementale , place 
houis^k'-Grand. 
i8o4« Passerat de Lachapelle , ^ , propriétaire » rue 
' du Peyrfit, 

. Le Comte Riv^HetiU 4e Çhaifibo^t s ^ ^ 9 
CotoD^l de 1a Garile nati^iiale, rue du Peyrat. 
1806. Leroy rloliinQat , prapr. , plac^ d^ Change. 

Lombard 9 ^ , propriétaire , rue S^f^* 
i$07. Mognat de Ltergues « propr? 9 ru^ dç la J^nrr^: 
Eynard , médecin , place St-Clair, 
Madiot , direeitenr de la p^iiiiéfr« dép$^f(ep)L^-; 
taie , clos de V Observance. 

1810. Pelletier, pharmacien , place tité plidjLwe. 
De St-rDidiçr « propriétaire , rufi ^ala, 

181 1. SoQ^net, ancien profesaeiir deja £icult4à.l*4^* 

demie de Lyon , place dfs Cfumifis. 
Guerre , avocat , aux Celestins. 

181 2. Cochard , ayocat^ place St-Jean. 

Le Chevalier Delhorme, ^ , membre de la 
Chambre des Députés » rue du PcyrcU, 
i8i5. Robin de Beaiiregard, ^ , piH>pF. , rue du PlaL 
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Lacéoè, )pr6pr.. 1 77/acd HjouCs^h^Grand. 
bujat-des-Alimes, propr. , pL Loms-U-Grand. 
Haituird ^ professeur à TËcoile royale rétérinaire. 
i8i4- ^tii^itaiet f aociea professeur âe la faculté de 
rAcadémie de Lyon^ à Serin. 
HclDoré Tfaovomberty avoeat» aux Céleitins. 
Barre fils , phaunaeieft , pleice de la Comédie* 

181 7. Dugas, adjoint à la mairie de Lyoki ^ rue royale» 
MuthuoÀ , ingëoieuF en chef des miues et usines , 

thie EoaieA 
Deschâknpe fib^-pluàriBâcîeii^ rike Si-Dominit/ue. 
Bouchard-Jambon , oiécanimen , me dé Vdvhecour^ 
Cazotf pf Oprlëtadre ^ hœ du Fejrrctt. 

1818. Le Cheyalier de Marti nel , ^, Colonel en 
'retraite » rue S^la^ 

Le docteur Terme , rue du Peyrai. 
Bouthier de Borgard, rde du Plat,, 
Jacquard , ^ mécanicien ^ rue Vaubecour^ 
Bémond , propriétaire ^ rue des AU^lisUns^ 
Janson ^ chirurgien-mà[or de Tlfè tel- Dieu. 
Acher , conseiller à la Cour royale , ^uai dç la 

Baleine, 
Basset de la Pape, ^ rue St-Dornihique^ 
Tissier» professeur de chimie aii musée des arts.. 
JausoUy ^ug;e an tribunal civil. 

1819. Balbis, professeur dé botanique 9 à la Déserte^ 
1819. Billon, propriétaire, pt^ite rue des FeUillans^ 

Michel , propriétaire , rue Puits-Gaillot. 
Monnier , Ayooot gén é r al , rue St-BominiqutK 
i&aïa. Trolliet, médecin, rue PuiU-^Gaillci^^ 
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i8$i* Cavenne , io^nitiar en chef des penU et 
chaussées, rue du Plai, 

De FrémiavîUe , cooseîUer àe prélectiire. 

Le niarqais d'Herculais , administrateiir de k 
pépinière départementale. 

Moitardy directeur de la poste anx ehevavx. 

Gensoal , artiste mécanicien « 
1822. Poudras, nataraliste. 

Gras , conseiller à la cour rejale. 
1825. Berthaod , ingénieur des Pontir et chavsséet» 

Poidehard, négociant, propriétaire^ 

Goniu , chimiste , teinturier. 

Coste , Conseiller à la Cour royalcw 

ASSOCIÉS V£T£RANSL 

Ghancey, à Bellevtile^ 

Frossard f naturaliste , à Paris^ 

Lanoix , pharmacien^ «( la Guillotière^ 

Le Camus , à Paris. 

Boux ^ professeur émérite de la faculté des saenee»,, 

WillermoK 9 rue dès Fantasques, 
Moùton-Fontenille y professeur d*histoire natureUe^ 
Hey^^Monléan, propriétaire^ 
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ASSOCIÉS CORaESPONDAN& 

Messieurs 

Albanis de Beaamont^ à Vemas* 

he Comte d*AlboQ » ^ y à Arranges* 

Amoreox , médecin , à Montpellier. 

Arthaud de là Ferriëre , ^ , à Pierreu. 

Artfaaud , propriétaire , à Arles. 

Aulanier , propriétaire. 

Baunier, ingénieur des mines, à Pans* 

Begon , propriétaire , à Ste-Hyppolite. 

BelLeval , propriétaire , à Montpellier. 

Boesse 9^9 propriétaire ^ à la Thenaudièrc 

La Comte de Bondy,. ( C ^ ), à Paris, 

Bonaîre , ^ f ancien Préfet des Hautes-Alpes* 

Braret , médecin , à Annonay» 

Brébisson , propriétaire , à Falaise. 

Buniva , professeur de médecine , à Turin. 

Bussbn , ingénieur , à Paris. 

Cadet-de-Vaus., delà Soc. d*Agr. de la Seules à Paris., 

Cartier-TroUi , propriétaire , à Ti*oUi.^ 

Le Comte Cbaptal , de l'Inst. , ( 6. ^ »{» ), ^ Paris. 

Le Comte Cbasset » ( G. ^ ) , à Paris. 

Le Comte Chabrol deCrousol^ ^ conseiller d^état ^ 

à Paris. ' 

Chenaud-Desportes , propriétaire , au Mans. 
Ghirat a!né ^ ^ » ^uge de paix , à Souzjr. 
Clément y ancien juge à la Cour de justice crimineUe-i^ 

à Montpellier. 
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Cuvier, Iç bçiron C. ^ , secret, perpët. 4^ Mnstitat^ 

à Paris. 
David 1 propriétaire , au Ripeau , prè^ 4^ Tour^.*, 
De la Chance f à la Chance, 

Le baron de G^rando (Qj^)» d« l'IniiUiit^^ Pai^iA 
Pecandole , de l'^ad^ie des «cienoes , à Genêvei» 
Depoix-Marescreux ^ pro^iétair^ |> t^ Marçsçreuœ* 
De Rosni, àf Vethn^icnfU^ 
Pescbamps, propriétaire, à I»muann9\ 
De Truchi , ^ , o$cier de la garde royale ^ ^ FaHs^ 
De Yellaj, profeëseut* de oiaflhëBaatîqaes , à Lausam^e» 
Le raarq. d'Her)iouvil]ie , pair 4e FriMiGe C. ^ » ^ Fitris^ 
Dubquchage de BrangiieSy propriëUirei à ^angi/^,^ 
pubouçhage, propriétaire f à Qrenphle., 
Dvniarehé, propriétaire « à Font^dm^^VaUoç^ 
Dupalais^ propriélaire « à Vahsm^ 
puvaure , propriétair^e i à Ctest* . • 
Faure Biguet , propriétaire , 4 Ct^tn 
Fleury, propriétaire» à St^V^ieri 
FÎDguerlin , négociant , en Suisse* 
jpe Conite François de ^e|if«ii^teAâ v é$ T^Mlim 4 

( G. ^ ) , à Pari^. 
(Jallon ^ i^g^nievr d^s mme^ , 4; JWf>. 
Gasparin ^ ^ , propriétaire , à Onvigesi*^ 
ÇtqSk^^ médecin I à Chalons^sup'^Matn^ 
Guettât , mécanîciep, à^ Rive-dç^Giersi, 
Gnéria, OlédeCitt , à Açipwn*> 
Çauteville» prof»:tétaire ^ à Vway^ 
\s Vicpmtf Hërieurcl'FJerrand de Tborj , & 4$^ « ^^ 

V\^\^ ei^ i^\t{ des ng^ines, à Parié^. 
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Hartrel-d'Arbeval , à BoEJogne-su^mei^ 
Huzard 9 ^ »{i 9 membre de lliistîtat , à Farisin 
Huzard fiU , médecin -yétëriiîMre , 4 Paris. 
Jqssiea^ ^ i{r, menibre de Fkittitut, â Paris^ 
l^abbe, propriétaire 9 à Menufamillc^ 
te Comte Lacépède , ( G. O, ^ ), membre de rbisfitlit 

à Purià. 
Lamarck 9 ^ , membre de rinstittit , 4 Paris^ 
Lamartine , propriétuire 9 à Mdcon. 
Lapierre, professeur d'histoire naturelle, à Botmne;^ 
he Gomto de Laurencin ^ ^ ^ t à hi Chassaigno. 
(je Duc de liaroehefoucauld , ^ 9 O. ^ 9 pair d<l 

France , à Uancourt. 
liavalette , propriétaire 9 à Orenoblc 
Latournelle 9 propriétaire 9 à Colignjr. 
LerojrrChampflenry , propriétaire 9 à Gamy, 
Martin aîué, ^gj^^ tnédectn 9 à St^-Rambcrt. 
Narcel de Serres 9 naturaliste 9 à MontpMier^ 
Matthieu de Dombasles 9 à Nancy^ 
Maurice 9 propriétaire, à Genève. 
M^njot-d'ËUxenne-y propriétaire 9 à Couléoii* 
Molard 9 ^ 9 membre de l'Institut 9 4 Pari». 
MosciUÎ, président de llùstituf Italien, à Milàn^ 
(.e Comte Nafae 9 ( Cw 4^ ) conseiller d'état , à Pat^ 
Noël, ^ , professeur d'élotjufence , 4 Parisé 
Palmieri , botaniste , à Milan. 
Pictet de Rooheeienl , propriétaire , à Oenèye^ 
l,e Chevalier Piefrard , ^ , à Verdun. 
fini , professent de botanique , à Miian.' 
(46 ]\(ar^uis de Ponoins , ^ , maire de Feur9« 
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Posuel de Veroeau, ^y à^ Paris. 

PouUt ,. chimiste , à Marseille, 

ProsI f médecin , à Paris, 

Rast-Dezarmans f ^ > ancien Secr.«gén» de la Prëfect. 

au Mans, 
Raulhac , à Aurillac 

Raymond > ^ i professeur de chimie 9 à Si-Vallier,. 
Hippolyte de Rosières , à. Messimi„ 
Riche , propriétaire , à Sl^Alban, 
Le Chevalier Riboud ^ ^ ^ à Bourg, , 

Le Comte de Saint- Valiier , ( G. O. ^ ) , pair dft 

France , à ^aris„ 
Saint-Amans 9 à Agen, 
Saloz , vétérinaire , à Odessa, 
Scrheiber, directeur des mines, à Alemont,. 
Segain , chimiste 9 à Annonayr,. 
Seguin , manufacturier ^ ù. Annonay, 
Servin-Cornon, propriétaire, à Cornon,^ 
Souligné f propriétaire , à Foule-Tourte, 
Silvestre , membre de llnstitut t ^^ à Paris, 
Tessier , de Tacadémie des sciences % ^ ^ ^ à Pari^»^ 
Thiebault-de^Berneaud , Tun des bibliothécaires de 

la Bibliothèque Mazarine » à Paris,. 
Thouin , membre de llnstitut , ^ , à Paris, 
Thouin i jardinier en chef du jardin des plantes f. 

à Paris, 
Trouflaut» ancien professeur de botanique, à Autun^ 
Vaivolet , propriétaire ^ à St-hager, 
Valentin , ^ »f» , médecin , à Nancy, 
Valot ^ professeur d'histoire naturelle » à DiJloa,. 
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De Varenne-Fenille 9 ifi» 9 ^ Bourg. 

Vaload » propriétaire » à Flewie^x sur VArhretde^ 

Vidaillan, propriétaire, à Auch^ 

Vitalia , propriétaire , à St^Vckllier^ 

Volta , professeur de physique , à Ba^ie^ 

[Waton, médecin, à CarpentrasK 



'Fin du Tableau des Membres, 
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CoBsidératioB sur la physiologie des plantes » dans 
ses rapports airec. i^agroxuimiev • S 

STATISTIQUE. 

Notice sor Lojoges et Trêves ; par M. Cochard, i5 

{(apport sur k statisticjue des récolte» du départe- 
ment en i8a2 , et sur te bétail existant à cette 
époque ; par le meme^ 24 

Mémoire sur la statistique lies chevaux du Rhâne ^ 
par M. VateL 5» 

Mémoire sur les dunes du golfe de Gascogne ^ et 
description des mojens employés pour les fixer ; 
par M. le comte de Tournons 3y 

ÉCONOMIE RURALE. 

F^otice sur Tart de creuser les canaux > dV>uTrir 
des fossés et de& routes , par des procédés éco- 
nomiques 'j. par M. De iMchapelle, 4^ 

Notice sur une Charrue charolaise ; par M. De 
Su Didier^ 5t 

Sur la Ptéride aquilline ; par M. Madiot^ 5S 

Sur une nouyeUe yariété de figuier , à grés fruit 
noir ^ en fornaue de fruit d*aubergine; par le 
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Sur tpois espèces d'ërables îndîg<^iies ; par le mém^, 0|^ 
Sur |ipe Qspèçe d'or«iiç ég>j>lien ; p^I* /^ I9<^V^« 69 
Sur un tuya peu connu ; par le même, 61 

Sur le poirier du Mo»it Skiai ; par le 'le même, 61 

Sur le pavîa de Floride , à longues grappe^ ; par 

le même. 64 

Sur deux projets de plantation; par M. Falssolle, 65 
Sur un ouvrage relatifs la culture du mûrier; par 

M. Bonnafous , rapporteur M. Falssolle, 66 

Sur la culture des mûriers et l'éducation des vers 

à soie ; par M. Chancey. " 68 

Rapport sur un mémoire de M. Rubat , relatif àtt 

renouvellement de la vigoe; par M. Janson 

Vaine, yS 

Sar le procédé de M. Rubat ; par M. Rey-Mon- 

le'an* 78 

Nouvelles observations sur le procédé Gervaisien ; 

^{ït le même. y8 

ART VÉTÉRINAIRE. 

Sur la ferrure des grands animaux domestîqueii \ 
par M. Vatel. 8S 

Notice sur le troupeau de la Rouge; par M* de L^a^ 
chapelle, gl 

HISTOIRE NATURELLE. 

Notice sur les insectes utiles; et les insectes nuisibles 
di) département ; par M. Foudras, 9j 
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Considérations èùr l'exploration Ja départenieût 
tous le rapport de Tbistoire naturelle ; par M. 
Tissiér. "t 

Sur le Carei pls&itagînaea \ par M. De MoicUère. ia# 

ARTS UTILES. 

Expériences de teinture avec le Bleu Raymond^ 
soumises k la Société, par MM. Raymond fils 
etSouchon; rapporteur M. Tissier. iia 

De la filature'des soies à la vapeur ; par M. Gensout^ i3a 

Sur la mouture des céréales , et la percussion des 
fluides ; par M. Fcdssolle. iS? 

Notes sur diverses machines propres à battre les 
blés ; par MM. Chancey et Rillon» i4* 

Sur nue machine à braquer le chanvre ; par M. 
Billon. 145 

Sur une échelle-brouette présentée à la Société ; 
par M. Bonnqfous, et décrite par M. De Su 
Didier, 146 

OUVRAGES IMIPRIMÉS OFFERTS A LÀ SOCIÉTÉ. l4d 

Ouvrages périodiques adressés à la société. i56 

Rapport sur des ouvrages imprimés ; par M. 

Balbis. 1 58 

Rapport sur des brevets d^invention qu*ûnt obtenu 

des Lyonnais ; par M. Faissollc\ 162 

Rapport sur' les annales de la société d*Orléans ; 

par M. -Remond, 164 

Rapport sur le procédé de décuvage de M. Dudc" 

vant; par M. 'Deschamps père* 167 

Rapports verbaux ; par M. Tissier. 169 
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RÉCOMPENSES. 

Mét^ailles d'or et Tnâdailles d'argent pour la cul- 
ture du marier et l'édacatioD des vera & soie ; 
rapporteur M. FaUsoUes. 171 

Médailles d'or à M. Hf Eglise , pour un perfection- 
nement dans la fabrication des étoiFes de soie ; 
rapporteur M. Gensoul. lyS 

Médaille d'argent à M. Souchon, pour fabrication 
en grand de l'hydrocyanate ferrugineux de po- 
tasse; rapporteur M. Tissier. 178 
ËVÉNEMENS. 180 
PROGRAMME 

D'un Concours et d'un Prix pour la culture des 
Abeilles dans le département du RhAne , et de 
plusieurs Primes, proposées par la Société, ponr 
&tre décernés en 183? et 1824. 189 

Eu i8i3. 

SuIET DU PkIX, 

De la culture des Abeilles. ibid. 

i." Prime. Indiquer la meilleure cEiaiTae à 

tourne-oreille , pour labourer k plat , k la pro- 
foudenr de 9 li 12 pouces. 190 

3,ine Prime. Comparer les effets de l'engrais de 

Ktièrearec ceux d'un compost solide ou liquide, iliid^ 
S."" Prime. Comparer les résultats de la culture 

du froment après les pommes de terre, et après VA^'-rtl' 

d'autres plantes, telles que le trèfle , le chanvre , C^, ^%/^ ' 




E 



»o8 Société royale d^ Agriculture , êtâ. 

^.me Prime. Culture comparative de trois plantëi 
oléifères « le colza (^îfrassica oleraeea campes^ 
tris); le pavot des jardîus^ {papaver somnift:^ 
rum ) ; et la moutarde Mauche, ( sinapis dlbà ). igd 

g^me Prime. G)mparer9 pour Téducation des vers 
à soie , la feuille du mftrier grefFé arec celle du 
mûrier non greffé, vulgairemeirt âài Sauvageon, ibid. 

Conditions générales à remplir par les concnrrens. ' 194 

Tableau des Membres. 19S 
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Pag. 53 , lig. 21 9 Sauges j lisez Fouge. 

id. lig^ 27. ibid. 

61 , note marginale , tuja ; lisez : thuja. 

62 y lig. 12 , ibid. 

78 » ^îg* 9 ) plantes; lisez : plants. 

88 I lîg. I , fourbnre ; lisez : ferrare. 
100 y note ) coloniies ; lisez : cehmies. 

id^ Matilla ; lisez : Muiiïla. 

loi , lig. iS ^ sapins; lisez : pins. 

id. lig. 26 I plaines i lisez : plages. 
102 , lig. 23 y bourdonne; fisez : abonde» 
107 , lig. 12 , treilles ; li^z: taillis. 
118 I lig. 17, pouces ; lisez^ : j^ans^ 
i35 , lig. 6 I d'un quart ; tfsez : à un quart. 
i36 , lig. 2 y le condensateur ; lisez: la 

eondensati^n« 
137 , lig. 26 , U l^instar ; lisez : de même 

que. 
iSg I lig. 2a y dissident ; lisez : dlncidencc 
141 , ligi 24 I 20 pieds ; lisez : 10 pieds. 
186 ) Kg. x3 ) Bertrand ; Usez: Bcrthaud. 
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Mj&&sieurs, 
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L'agricalture et l'industrie ] <l*ou naît la pros-^ 
përité des Btats,^ . sont unies 'par des liens 
indissolubles; eh vain, pliis d'iine' fois, a-t*dii 
voulu lés considérer comme des rivales jalousés; 
personne n*ignore aujounfoui que les eiiortd 




(6) 

« donné ê^ tfi$T yt. cqe^nviuvîqv^ ^ activité. 
Sina le cotninitce èa effet l'agriculture., éfoafTée 
•ons le poids de sa propre fécondité , succom-' 
bénik bientôt pftr suite d'âne plétiiore mortcHé, 
q«e la rapide ciéoul^on de -ses p«»daits peut 
«enle ps^veoir. Cette dstttde yéiiXé est Mr^tout 
MKontestiiMe fiaiir notre CIM; sei rii^e^fes.rt- 
posent sans doute smi l'ét^ ndiitt de<,sa r^mw^* 
commerdales ; mais ces mêmes relations seront 
désormais garanties par l'extension de la cul- 
ture des mAriers en France ; et c'est par cette 
culture que nous arracherons h l'étranger 
le pouvoir de disposer de la fortune çt jsoaTcnt 
del'existence de notre population matiafaeturière. 
Aussi f Messieurs , voire G)mmi3sion peut 
fle féliciter des fonctions que vous avez bien 
voulu }a^ çqa^Bpi, el}e le pp^t d'ayjtant pli^St 
^'t)Ie. va voua entretenir d'un établissement 
^i doit accroître la prospérité de nos pi^nufacr 
tur^ y et que les éloges que you« allez eqteqdre - 
f'adlfssei^nt . & deii* de nos plus, estimables 
^mp^^tripte^ 1 ', ' 

Cb^rgée de visiter lesétablissemjçn#que M. Poi; 

4ebar a destinés 'k élever les vei;s i soie, à filer 

e(à fnquliner iQurs produits, votre ConiEçi^ion 

idjt k ^t-Alban le lo juiilf^ 1823 , elle / 

a la filature et le inbulinage en pleine acti- 



aow «oît pmnis de t^ow le» nefxiifser jeo (letf de 
mots ; nops ^mii /««roM conoelbie «i^MpHe 'be. 
^xelQft{ieincii9 i^'U a .àmmé$ km» jprtmîeMi 
emig , idiiM qn^ki mwiêff$ qtf al tetivefoiir to 
fibiime de l'appuiseil ^i ft^iflbiet mmàmt isiof» 
|i ingéDJieiix ik M* Gmm^* 

Il r^dmfmè^mBmmmv^h.Q^ 
tmtàeatA M^ éisbàhi^ex i9n» le VivMiit et If) 
Langaedoc des grsÂiies de «ers k ^oielsJmdliet 
qii^U avait {aJâvmk de Qttne. .Les i^i;ic]Bl^eui;| 
édaicés de Ek>acgr Argental , des Geyennes fit de 
Eoqaeinaiice jl^ent à ftu près les^sevjjs qnjf 
ttdojoipfaèfieiit des premièses dâfficnltâi 9 hrib- 
vèrent d?iB)|i8tes préjugés i et en millivaKKt cette 
^ace si bdielui coi^secvièittnt étante sa pnaet^ 
Eq i8j[2, m. Soîdebav fit reQir.des gnd^es df 
JSourg-^Argeiltd ^ d^Alais et Jde RoquiamMire , d; 
de ces trois soiioee^ différentes il «ditint des rét 
Si^ts seoiidafales et deç lurodiiftts é^eosent 
faeapx , qiioiqufil smk gkétsaj^emaxd c^conim 4{iie 
la race de Bourg-Argental e^t supésiettre .à 
toutes les autres. 

Encouraaé par ce premier succès , il donna 
bientôt ane plus grande extension à ff^ jproj 




mÛriens^àpl^ ^tà et «ntftiMâi. Jusqu'en i«i^ 
3 fi^â^ti{>l|:ëlèyerqu^imef)eeâe quantité de vers;^ 
iMh àidllte ë^iife41iftt'C(9nstrttire'an preimer 
âlielier poavmt contenir i£ onces «de^^aines^ et 
])idrta( l'éducation tol^le'à i£ onces ( «n i &i 9 cette 
édaeatjfo» fiât portée à 24 onees àveefun plein sue- 
eèdr-Getteméme année ^ le9eiEowtS4feM.PoidclMir 
reçurent les plus ittttiorabks ^ encouregemens ^ 
vous 4 ui'déceriiâ têb ; !Vf ë^ieurs, uiie> médai Ue d'ar^ 
gènt ieti^ine'pifîimf^ de 30of> ; ses soijs /filées da 
obtinreiit îili l'exp(»ition 'une^iistrei; médaille d^ai> 
gent^' (i>>«t les'cooeiib qutil envoya: à la Société 
4^hcoonigema3t^ljii Méritèrent rfaomieur de 
partir ^vec M; Rocheblave une prime de 2ooo£ 
£nvi8:K> un n^vel atelier £vit ckmst'rait , ^et 
i*édacatian:totiafoportéeà 43'onces^ en ycoai-^ 
prenant ^'lotiooées^ confiées, sous laxonditîoB de 
partager ies:pt0daits,vl des àgri'éultears ymsins. 
Iii*aniiée suivante 36 oinces f urènlt : également , 
et i sous i lai même condition ^ distribuées i des 
laoteurs .des environs , et ^éducation totale , qui 
s'^«Mi ib 76 onoR, ofiîrit les résnitats les qpiss 
•atisMsansi. ^: 



■;.'; »> 



i < 



Ç A ) Cette Médaille est la seule ^i , â Texposition de 
T819 > ait ëi^ Mcdrdée à uir filéiir. . 






(9) 
Ja^^a^eUe époque^ Mesâîeors^ Vôttsavier, 

ainsi que MM. De Lézay-Marnësia et De Tour 
noii , ' Successivement préfets de ce département y 
suiri les progrès de rétablissement de M. Poi-* 
debar avec un vifintérét; mais en xSsncetéla- 
blissmnent^devait prendre à vos yëvx une impor^ 
tance bien plus gi^ndë encore ^^ par l'adoption 
du procédé deM.Genso'ul po^j^r la filature des 
cocons >»' aussi la mission de vos Commissaires 
consistait-ellé spécialement dans l'examen dés 
avan)tages obtenus par. ce procédé. 

Au nïois de mars 1822 M« Poidebar avait jeté 
les fondemens d'un bâtiment de 80 pieds de Ion-* 
gueiir^sur 27 der largeur^ destiné à recevoir l'ap* 
pareil de M. Gensoûl ; et dès* les premiers jours 
'ide juillet vos Coituiiiss&îres ont trouvé cet ap- 
pareil ai> pleine- activité'/ et desservant 24 bas«- 
sinës j nombre qui pourra êtref porté a 36i Vous 
cbnnaiftéz, Messieurs j Paf^reil si parfait de 
IVI. Oensoul, et cependant nous croyons Ldeyoir 
vous en présenter une descriptioiï rapide et peu 
xlétaillée , qui» suffira pour .vous «nirappeler Tin^ 
conteMsiible utilité. Distribuer un càJorique siifi^ 
santà'un nombre indéterminé de basëines*. k 
l^aide d'an' seul feu^ régul»iser -le travail des 
filieuses ,- porter ârcilement et avec rapidité Veau 
de» bassin^ à^unè température vduiact^ ooiuserver 



V-. 

V 



^'«stfar cm tppte M p9irçté , min nngiMi^tef h 

^Me son ^i^iyÂl pnéflenle. 

Cet jippQseii fonaîst^ en «ne thandlîire loiiinie 
Au( vepowèbre^t li^ime Mvfqipe ie aAvetié $ die 
cftt efêifie suit up fiyfer aUwei||ë|^)r du ch^rboD 
iê tenre; ia va|ei)r Jégfligée le «end dme no 
grand eonduetenv <{ai towenie faonzonUlnnent 
Fateliev^ àgUiB toute u longneuf , et se tnuuw è 
environ lo pieds an-i^eisus dp eolf deceif^indoer 
te^r géaéïïÊl pavtent , de diaUnce en \dKttence , 
dte conduit^ latéiaax liai desotndeat yen ke iieer 
•înee, et ipii , avant d*j atjriver , a^ faifiin|nfii|| 
de n^aniàin à en dbanflùec .denx & la fgia ; naf 
eqndutts garais d^nn aobsnet , k pen de dist^nfle 
de leiur Wrénitd , se tanmnent par «n te jaf 
^i filonge dans la faasaine , et gni 9 {MC^ 4'Bn 
grand nopibrede pe|tita \roaB , toiaae jchifyaff la 
iMqmin Lf)S robinets plos on mpina noyeris 
aenveat au|E fikoaef à actisKee on k dîiyiinneg Ja 
tAialear« f^a urapenv en arrivant dana ^eiia froide^ 
^'elledphan&en pen de minâtes 9. fait ianttndit 
un stfitonepit particulier , qni cesse eonqileter 
«eût lorsqae i'ean est arrivée à la tcospéielnis 
de.'fo degrés ; entre tô et 7^ âtge^^ tempe- 
wtue ooavenable pour filert l^n épmnie une 



un 

Mlfe poi^v |>9U»e 1^ (CQfyoM^ Tow iC«fi pW^otr 

m'éUkjkï point occwfiée» k fmifÉimkht f«u iÇfimim 

t09)Bif»t à la fU^btfire $ fenfip ^ irapaïur ne qoot 
AciiUmkt .^aii3 l0s tJÂMÎfiea'^ veaaiire}fe s^aM cmn 
Tmip «viâe une «tiu d^ne exbotogie pUriRl^ • ppi«f 
qu'eue epl dbtill^e^ AnfiA le§ pro4iiita aUfiiM 
avec l'appareil de M. Gensool {urésentobtiMÂe Wr 
liâilonté aei^siUe tor xenx qi«e dciiine l'^cfen 
pmisédé* Votire Gm^mimon fit i« «MnpilrràatiiA 
Aif deux échevaainxJUés par }e9 /deaii^ picotMk ,^l 
di»n«^ la p^gSiienq^ 4 oeliû fi||f jt la, y^nr { cil» 
eompaira^ AUfliii «69 d^oi^ 4chtv^9»% k /de la aoiç 
dé Chine j4e fveoHène qualité ; ^t. la trèiir 
gri^ijte BUpémqrilé de 1^ açie Mfgène fr»ppa 
tcMâ tes jmm/ 

^vet 9ea« avAntag^ fbll a retlr é$ cette mvé^ dfr 
l'af^sett Qitoa^I. «U /^ n été^ornipt^eniiBii^ 
^ laàtiafiiît ;l ( yéme;$efs 4e 3ea, ^pre^pÂ^Hia^ } >â 9^ 
• ;§ bretuyé €oinpafat]iv€iinei»t k Vem^^mfàf^ mé^ 
«: 2 tltodi^ i»m i^m^mip ém ^h Mwrk» 4ii mm^ 



» bùstiblé, une plus grande quantité d*bùvrage 
1S rësaltant du travail des fileuses , <{ai peut être 
» évaluée à un dixième, enfin plus de ]^rleclic>il 
i> et d'éclat dans k qualité des produits. » L»^ex* 
pérrence de M. Poîdebar n'e&t sans ^doute pai 
destinée 'à»étiablir 'is('iiîpijitaii<Mi de l'appareil de 
M. Gensôtfl ) ^i^ohnu depui» près, de vingt ans , 
et justement «pprécié- par to^s *les «filears qui 
l'ont adopté ; maïs Papplipation de -ce procédé à 
la filature des soies folandfies^ lui a 'fait recon- 
nattrë une nouvelle p^opriété> celle die conser* 
ver tout leuB écia^t. «^ 5 

Votre GoMmissîon >a ^ttssi rlsité les' atd&îrs 
destinés, chez M. Poidebarâu «tooulinage des soies^ 
Oei^oulînagcrse composait alors^de 3oo tavidlea 
de devtdage,'de fto-broches de d^ubliige, et'dè 
7 ovales contenant chacun 288 fuseaux- pour 
retordit la scÂe ; trois nouveau o^Ies^iob^ âé 
ajoutas aux précédens f ce qui porter 4â ioU^i 
des fuseaux à 2880. Tout cet appardl est mis 
en «mouvement par une graiidë ^ue de 20 pieds 
dé ^Hamèt^e et de 4 'pieds et ,4étti1 >^ de latrgè , 
plaeée Veirtiealen^ent , et dans laquelle' .itiardbent 
dieox^ chevaux ^ petite taiUe/ Cette machine ^ 
qu» rappelie Kenfance de Part , n-est pas digne 
dfftreste dé rétftblissenwit ^ et réckime 4ei ohân» 



(t5) 
geiteiui que M.. Foidebar ne tardlëift pas sèm, 
«doute à faire, (i) ... 

. En parcourant ensuite la propriëtë de Saint-*. 
AU>an ^ vos Commissaires ont admiré Ntehdue 
€t la; vigueur des plantations de mûriers ^ et il 
kura paru évident que Texemple de Wa Poidebar»' 
et plua encore la quiintité considëraUè de feuilles* 
qu'il consomnie cha<|ue année y ont contribué 
ffuissam Aient à* encourager la culture du mû- 
rier , cuUure qpe depuis qudques années voua 
vous ét03 constamment efforcés de propager 
dan» ce département 

Après vous avoir présenté une esquissé biea 
impartaite de là situation des établissèmens de 
M« Poidebar» qu'il nous soit permis d*observeK 
que le spectacle intéressant d'une filature ^t at^ 
triste par la vue des jeunes filles occupées à 
faire tourner les rouets. Ces femmes agitées sans 
cesse d'un mouvement régulier , mais pénible , 
n*ont d*autre point d'a£pui qu'une corde sus-^ 
pendue aux solives , et portent sur leur visage 
l'expression du malaise; leurs travaux les ex^ 



~ (t) Au moment où ce rapport s'imprime^ nous apprenont 
qixt M* PoidcÉar fait des «ssais pour appliquer' â son mou-» 
finagc îina machina à yapeur« 



jMMlfrjdéK'dini^i^'qoe t^lif^ne doit si^gmdlnv 
Espérons donc queThabile mécafncienàqoi'iioii» 
ddroirf Pûnf! der pl«è ingéineûSÉff ajppfieaÉieuis 
des propriétés éé h, rsf^ût aqfOiissé «ax arDs ih- 
do^^iela ,' pfeirf ieûdra* i iemplaiicér te travail de 
ces teUnnteilBes' par une pcnssaiKSê pbj^sî^é ; eii 
«fiitiiniinlt la dépense é^ fifeurs^ il remk^a uh- 
▼ériiaUe service à }*h«iniaatfté. (î) 

Id , Meseiéars , de^t$it 9t tUMnàec te tnc^ail 
derolré Caufamskifa et de son.rappoirtear; tt^ 
ttvonr l» efforts de M. Fdrikhir ^ décrire tëp^ 
pareil de M. Gensoul , c'est fidre le.phis pM!*^ 
peut Aoge de ces^ dèùit «iceHeiis citoyens. Mais 
éàns'lès etrednstànceà ok nous somntes^ lorsque 
lesdiftdochés deni>s>fiiAMfaaaidièeS'iBiiuiifiic(àréèi 
se rà»erreiit ée jour en joar, lorsqttePAiiglrterre 
abnohce avec orgueil que ses «laiMifâCtorÉé dé 
soie prodoisent dnq fois ph» que les aMres ^ ait 
sfdfbmt bh 0OS f oissîns élèvent cte tontes parts 



(i) Le Tcm émis par le Rapporteur a depuis lon^tempf 
été prévenu. MBL Laporte et Pellet » de St Jean^Ui-Gard , et 
M. Lacombe ^ fils , d*Alais , sont breTettfs pour arôir rem- 
place le trayail des tourneuses par une force physique» 
)fM* €«hanibon fils , d'Alais , Reboul de Mondragon , et Bqd- 
nardf de Lyon , ont aussi dierçhé à obtenir le même ré- 
sultat; mais tous les moyens employés jusjfu'à çc 
réclament de nombrenk perfectionaemens. 



f6)rtèiiî éHkmlé td^ââ'in% IkfffidiiflNMhMv^Mlitoff k» 

et reçoivent la rëccmipense de leurs efforts par- 
tièidts y Isftt^sinosts dé diris ^ de ifëpëter ^ 
notre industrie loin de se décoarà^^ doit «edpo^ 
bler d*activitë. Délivrons - nons de rassistanee 
de rïiarie , tdd^iôhd ùiAftè iBàl fertile de ma- 
riers , et sachons nous* mêmes nous fournir kt 
matières premières que le sol humide et glaoéJe 
l'Angleterre lui refusera toujours. Akm nous 
parviendrons à paralyser les efforts de nos rivaux, 
k donner à nos manufactures un développement 
d'autant plus grand que leurs produits seront 
moins coûteux , et à faire préférer sur tous les 
marchés du monde nos étoffes , encore si scqpé- 
rieores par la solidité de leurs coulents ^ la 
variété de leurs dessins. 

Pour contribuer , autant qu*i! est en ndbm 
pouvoir 9 à atteindre de pareils résultats , »o«i 
devons nous empresser d*encourager les hommes 
^ cherchent à accroître et k perfectionner nos 
manufactures; en conséquence. Messieurs, 
votre G>mmission vous propose de donner aux 
travaux de MM. Poidebar et Gensoul la plus 
grande pubUcité possiUe ; et , dans respérancii 



( i6 ) 
ifiie le GouirevMmeBt jugera cpnyeDaUe^ rér 
ccynpensèr leuiy efforisy elle vous propose 9 
ea outre., d'adresser une copie>du, présent rap- 
port à M. Je Préfet . de œ 4épartemeat. 

T 

Lu et adapté les Çondusious, à la : séance du 
%ifawier i&:^3. 

, N. F. COCHARD, Président. 
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Dates. 
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DIRECTION DE LA 

1 



TEMPÉRATURE 



intérieur*. 



5 » 



6,f 



8.« 



H 9* 



8 



» 



10. 



11 



10 » 



i4 degrés 
i5 
i6 • 

i8 



extérieare 
aa couchant. 



f9 



19 i 



ao 



31 



21 



mimniBin maum. 



12 - 17 d. 

8-14 

7-14 
6-14 



10 - 16 



9 . 18 



HYGBOMkTRE 

dans 
l'intérieur. 



ETAT 

de 
l'atmosphère. 



i9 • >7 



12 - 2S 



i4 - 20 

1 • 



iS - 22 



12 * i5 



ninimum. mtxtm. 

5i - 57 
5o - 47 

• 

20 - ^o 
i5 - 25 

25 - 27 



26 - 56 



■ 



sS *- 4^ 



beau temps. 

-vent et pluie. 

vent, 
beaa temps. 

plaie. 

pluie. 



25 - 4<> 



25 - 55 



25 - 5o 



25 - So 



beafi temps. 



beau temps. 



pluie et orage. 



pluie et orage. 



temps nébuL 
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OBSERVATIONS. 
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Iu& poids de la graine étatt de 3 onces. «^ Ce jour a été le plus serein 
qu^od ait eu depuis un mois. 

La graine pesée aujourd'hui n*a présenté aucun déchet. «— On a 
comniencé à allumer le poêle. 

Le poids de la graine a diminué de 22 grains. 

Le poids de la graine a diminué de 40 grains. «— *] Il a fallu temjpérer 
la sécheresse intérieure par plusieurs arrosemens. 

Le poids de la graine a diminué de 54 grains. — L*état de la deuiUe 
a engagé de maintenir dans cette journée la même température qu^hier. 

Le poids de la graine a diitainué de jfi grains. — En ouvrant Tœuf , 
rembrjon paraît formé. — On remue doucement les ceufs deux ou trois 
fois par jour , jusqu'à ce qu^îls commencent à éclore. 

Le poids de la graine a diminué , jttsqu^à ce jour, de ii4 graiiîs, ce 
qui forme le quinzième dti poids total. . — Les œufs comnkencent â blan- 
chir et pétillent un peu. -*- Le tkermométrographe fit connaître que 
rassistant avait laissé moater la chaleur à d i degrés dans la matinée , 
et la température fut abaissée insensiblement à 19 degrés. 

On a cessé d^obserner le déchet de la graine ^ attendu q«ie <Ie 4 ^ 
B heàres diu matin quelques vers Sont éclos. — On a étendu sur la 
graine une feuille de papiet* troué, sur laquelle on fi placé. de pétftsra^ 1 
tneaui^ de jeunes mûriers. |i 

De|iuis 4 heures jusqu'à 10 heures du matin beaucoup de vers sont \ 
éclos. -^ Vus à la léupe > ils paràisseni châtains foncés , aveé un 'collier 
blanc. — Leur lonrgaétir est d'une ligne environ. -^ Ces premieris -nés 
liront point été conservés. 

Du lever du soleil jusque midi , les vers sont sortis de 'leurs coques 
en quantité innombrable. -— On les a transportés en plusieurs fois ^ avec 
les tables de transport *, dans ràteliet* qui leur éA de^iiké; -<^ Tous 
les vers nés après ceux-ci ipCont point été gardés. 

Leé coq des des vers et les œufs non éclos pèsent envirob le sixième 
du piids total de la graine» — Déduction laite du poids des vers qui 
n'ont point ëtië toilàéHéil', et de ^eux qdr Ine sotot point <Sclos.,: il kie 
reste à élever qu*i|p6 quantité de vers à so^e provckius de deux ^nces 
de gmines 4 soit près de Sâ^ooo velbs» 

i 



4 DIRECTION DE V ATELIER. 




TEMPERATURE 



int<n«iir«. 



mm. max. 



•ztérieave 

au 
cottchaot.. 



mia. max. 



s.» 



4/ 






6.« 



la » 



i3 là 



i4' » 



6 » 



a «7 



" 9 



181-19 



in«tr« 
din* 

rintë. 
rienr. 



Ain. mtx. 



ETAT 

de 
l'atmosphère. 



ESPACE 

occupé 
par Jea v«n 
•ur iea claiet- 



larfeur 



pieds. 



long 



>ie"f. 



i3 •- ot 



»9 



»9 



«9 



»9 



10 - 19 



II - i4 



9 - *5 



11-17 



4o . 48 



beau temps. 



4o - 5o 



46 - 5o 



4» - 47 



% - 41 



ploie. 



pluie^ et ciel né- 
buleux. 



3 



"pluie^ 



ci^l un peu nébu- 
leux. 



1 



i5 



> « 



PREMIER AGE. 



5 



OBSERVATIONS. 



L^atelier est une tour isolée , située au bord cVun large ruisseau : me^ 
sorée iuténeureraeut elle présente un carré dont chacun des côtés est 
de 20 pieds dans tous les sens. On y a pratiqué cinq croisées et vingt 
soupiraux , dont i5 dans les murs et 7 dans le plancher supérieur. La 
porte est précédée d^un Tcstibule qui sert d*abri aux ouTriers. Deux 
poêles sont placés dans deux angles diagonale ment opposés , et sur un 
des côtés est une cheminée qui.sert principalement & faire des feux de 
flammes. L*atelier sert aussi de cliambre cliaude. 

Les claies sont au nombre de 4^ ^ ayant chacune i5 pieds de longueur 
sur 3 de largeur ( de manière qu'on peut élever commodément lés vers 
à soie provenant de 4 onces de graines ). A la hauteur de 1 o pieds , une 
galerie de bois borde intérieurement lès quatre murs, et rend le service 
de l'atelier très-facile. 

L'éducation régulière des vers & soie a commencé vers le milieu de 
cette journée. — La feuille épluchée et coupée très-piena a été donnée 
en deux repas , à 4 b. et à 10 h. du soir ; mais dans l'intervalle on leur 
a donné quelques petits rameaux. 

Les vers prennent une couleur livide et leur tète commence à grossir. 
•• La feuille leur a été donnée en 4 repas, non compris quelques feuilles 
qu'on leur a distribuées dans les intervalles. — A chaque repas on leur a 
fait occuper plus d'espace pour qu'ils ne s'endormissent point les uus 
sur les autres. 

Dans la matinée y la moitié environ des vers s'est assoupie. — Au lieu de 
4 repas on leur en a donné 5 , pour que ceux qui ont encore appétit ne s'en- 
dormissent pas trop de temps après les autres. — Le'^oir on a fait des 
feux de flammes plusieurs fois , et on a ouvert en même temps les sou- 
piraux. >— On leur a donné quelques feuilles à ronger entre les repas. 

Au lever du soleil on a trouvé tous les vers endormis. — Dans la 
journée quelques - uns se sont éveillés. On a donné peu & manger à ces 
derniers pour qu'ils ne devançassent pas trop les autres. •«» On a fait 
deux fois ctes feux clairs , et tenu les soupiraux ouverts. 

A 9 heures du matin on a délité: les vers éveillés les premiers. — 
Dans ce jcNir tous les vers s'éveillent. — Us sont quatre fois plus longs 
qu'ils n'étaient & leur naiss^ce. — ^ Ou a fait trois fois des feux de 

flammes et {ouvert les soupixiuiL» -? pes Tcra dons cet âge oe se vident 
que tris-lfeu. 5 r ï . 
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SECOND 



Jours 



Dates. 



quantité 

deU 

feoiUe. 



1.» 



15 mai 



liv. oae. 

9 8 



i6 )» 



i3 8 



S.' 



* I 



17 » 



^ë 



18 )» 



4 a 






TEMPEBATURE 



intérienre. 



«»î 



18 î 



^fei 



18 






I 



cztëiietire 

•a 
eoachaat 



hygri 
métra 

Aaiii 

l'inté- 
rienr- 



: 



it - i9 



34 - 46 



ETAT 

Fatmospliére, 



ESPACE 

occupé 

par les ▼ers 

sur les claies. 



ciel nébuleux. 







11 - %5 



39-46 



beau .teaps. 



ii - iig 



*5 . 49 



beau temps. 



17 - %6 



40-44 



beav t^mpi» 



^7 



t 



< • 



AGE. 



7 



•rr"^ 



OBS^RrjTIQPi^S, 



ÉÉi 



De graxicl matin on a acbeirë dç dâîter les vers. — « La feniHe a été 
donnée en 6 repas. — Les rameaux, employas à les lever Içur ont ^rvî 
pour le premier repas, i»- Pans le 4élitement on n*a pas trouvé uq seul 
▼ers inort. — On a ùat la soir nm feu de flammos. 

• * I 

D^DS cette journée on a fait trois fois dps feux de flamines., —^ Les 
▼ers prennent de Tappétit. •— Lent tète grossît et devient nlus blaipche. 
» Quatre repas , les 4eux premiers moindres! 

D^ns la matinée quelques ▼ers sa soiit aafBoupis. -fp Vers -les 4 h|eures 
du soir la phaleur extérieure s'étanf élevée ^ 29 degp'és 9 oi| a poqrtant 
maintenu |a tempj^ratu^ de ratelifsr ^ 19 df 9 en .oui;raiit Ifi pointe , les 
soupiraux ^t les fenêtres, mr» On a ifait des feux de Çamme^ et des arro- 
semens. — Quatre repas, les deni^ premiers plus forts. 

Pnesqne tons le^fFers étak^t- midormîs et le pli^s grand fiombce aV** 
▼eîUç. -* l^a feuille fut di^ribuée suivant le besoi|i. — ^^u milieu de 
la journée qp 9 £^it ,un feu ^e flamnies. -r I^^s jeunes yefs fin^i^ppip^nt 
une santé robuste. — On remarqife sur le^r dos ^eux lignes coprbes 
seml^lablei à deux parenthèses. () r^ Leur. longueqr est df 6 lignes.— 
Danfli cet âgçs ils ont ren^^ l^^ H^u plus de ^atîère ex4|r^mei;ît^çU,e , 
toujours ^ure et noire. 
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TROISIEME 



-fi.ifi.yiiniw in^m<^^ 






Jours 



Dates. 



!.«• 



19 mai 




a/ 



ao )» 



quantité 
delà 
feoille. 



j^ 



3/ 



4/ 



5.» 



' 6> 



7.* 



ai >^ 



aa • » 



a5 )> 



a4 » 



a5 )» 



45 



TEMPERATURE | I.^^ 

dans 






intérieure. 



extérieure 1 l'inté- 

au I 
couchant. ■ '^«"^ 



i8 



17 



45 elîVî 



a5 



i5 



i7 i 



17 



16 - aa 



10 - a6 



40 - 4S 



'lêx A T 

l'atmosphéfe. 



wtm. 



ESPACE 

occupé 

par le*teri 

s ir iet clihi 



yenl:. 




39 - 44 



la - ao 



ï7i 



17 i 



la - 18 



li - a8 



44-46 



yei\t. 



^eiaa tetfips. 



9 r 



la - 19 



la -.17 



38 -'46 



35 - 56 



^ ) 



î5o - 55' 



48 - 56 



ciel nëèulebx^ 



beau, grand calmei 



-, ..'.; 



« « * - • . 

nébuleux etyent* 



pluie et ye&t. 



65i 



A e B. 
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m^a^ÊÊÊÊÊKÊÊH^ÊÊÊÊiÊitÊÊÊkilÊÊÊ^ài^^^liÊtSÊmmA 



^^^^^^^^^^^^^^ 



A 7 heures* dll matiit ou sitComffl^iifcé'Iè délîtement dés vçrs ayec de 
{letîts rameaux commç à ror<liiiaîre. — On a observé quelques vers qui 
n^ont pu miiery et on le» a ntft^ à part; ^-« Le > corps des chenilles se de- 
velop[]|e ; il blanchit un peu , 6t leur téfe prend:une couleur brune. — Lleur 
appétit est i^odëré. — Le peu, de vers qui dormaient encore hîef au soif* se 
réveillent^ --^ On a fait trois fois des feux de flammes. — - La feuille a été 
donnée en 4Tepas. «r! Dans cet âge ont U coope un peu moîùs menu. 

De graTidmatin on a délité les vers: éveillësJes derniers. —.On n^ I^ji^r 
aidoncjé que 4 repaS' et quelque peu dèf'ëuilies de temps en temps. Les d^^ux 
derniers repaç sont les plus f#rts, eu égard à l^ur appétit qui a(ugmente. 

Les . vers sfallongent et deviennent: transparens. — - On leijr a servi 4 
rrpasy. les djbux premiers pl|is forts.,r— On niaintient la tenipjérature. ci- 
cpntre; à Vajrde des deux poêles. 

On fait dès feux defl^mnuks^ni'agissentreflicacempnt sur la santé des 
vers. «- On «a donné 4 repas progreésivement plus légers. 

Deptuis midi , ces poêles nV)nt plu$ été allumés. — - On a f^it des fenx 
d^ flammes vers la nuit. — On a (ibnné 5 repas , eit quelque peu de 
feuille^ dan» les intervalles. <— L'atolier conserve une odeur agréable. 

Les . vers s'assoupissent. — ^ On a fiit Jes fjeux de flammes^ -• Qn a 
distribué uq peu de feuilles, au fur et à mesure de leur besoin. 

Lesiversae sont.éFeîUés»A<B^»régttIitrement dàii»le>Qoursdela^ journée, 
C9l: le soir oof les a délités, -i* On en a trouvé une vingtaine quiin*ont ppint 
m^ué. — « ]^e temps pluvieuf parait avoir rejtardé un peu 1^ réveil I des 
V43rs* ^* Leii petits rameaux employée à les tever, ont servi; de premier 
nepas.,-» Çix heures agrèsi .QJ^ a ,d<)inoé tiy^isrlivrç^. de igsuillûSs — • Le 
oorps des vé^ paraît sans poil. — Le^ mouveo(ient de )eurs pâjltes , qijiand 
ofi leiir donme & manger p^duit déjà un nfurmure* qui r^sembl^ au 
liiruit de la pluie, mm Leur ljt>ngueur'est de plus de; douze lignes. 
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QUATRIÈME 



Jours 



Dates. 



X. 



er 



a6 mai 



27 » 



3.« 



4.' 



38 » 



29 » 



5.e 



^O )» 



6.* 



5i » 



?•• 



f )ain 



r 



quantité 
de la 
feuille. 



lÎT. onc. 
48 

80 



100 



130 



60 



l4 



» 



TEttPEBATUBE 



ialërieare. 



17 

16 - «7 



16 ~ 



17 



17 



«7 



17 - 18 



»7 - »8 



extP'èttre 

au 
couchait. 



ift - ai 



19 - a5 



iS -• a8 



14 - 32 



hygro- 
mètre 

dans 

rinté- 
rieor. 



I 



55 - 64 
6a - 65 



60 - 79 



65 - 80 



i5 - 37 



60 - 78 



t5 - a5 



40 - 45 



16 - «7 



55-85 



de . 
ratmosphfre. 



ESPACE 

orcapé 

par le* *en 

sur les cUles 



largeur.! long 



pieds. 



temps nébuleux. 



beau .temps* 



beau temps. 



beau tempsi 



beau temps. 



beau temps. 



beau temps. 



pieds. 



i55 



AGE. 



II 




Tous les vers sont ëveiïlës et on les a dëlitds. — Oh a fàît matîn et 
soîr des feusL de flammes. --* Trois repas , celui du milieu est le plus fort. 

Dans le cours de la journëe trois feux de flammée — Quatre repas' 
de six en six heures , en les augmentant progressivement. — - La feuille 
est grossièrement coupée. •— Le ver s^agrandit, et sa peau continue à 
blanchir. 

Quatre .repas en quantité progressive, et trois fois des ^ feux de flam- 
mes. --• Feuille non coupée. 

n y a entre les claies supérieures et celles d^eu bas un degré de dif- 
férence , en sorte qu'on indique ci-contre la température moyenne. — 
Les vers se raccourcissent un peu , et deviennent couleur de cire. — 
On a arrQsé plusieurs fois le pavé et ouvert les soupirant et les fenêtres. 

— Quatre repas toujours progressifs , en élargissant chaque fois les bandes 
de vers k soie. — Feuille non coupée. 

Sur les 4 heures la température s'est élevée intérieurement à igdeg. 
sans qu*on ait pu la modérer. — Encore 4 repas distribués comme pré- 
cédemment. — Les vers se vident très-bien. — Leur matière excrémen- 
teuse pulvérisée parait d*un vert très-foncé. — Pour le dernier repas on 
a coupé la feuille pour mieux la répartir. — On a fait quatre fois des 
feux de âammes , et arrosé plusieurs fois Fatelier. — Une partie des 
vers commence à s'endoçmir. — On a présenté aux vers à soie quelques 
feuilles dû hroussonctia papyrifera W , mais ils Tout refusé. 

La chaleur de l'atmosphère n'a pas permis de nfiaintenir la tempéra- 
ture intérieure à ly deg. — On a donné quatre repas , et, cono^me les vers 
s'assoupissent, on a diminué progressivement la qtiantité de la feuille. 

— L'atelier conserve une odeur agréable , ou plutôt il n^en . a aucune. 
On a fait trois fois des feux de flammes. - On a arrosé l'atelier , et on y 

a placé des baquets d'eau pour tempérer par Févaporation la sécheresse 
qui y domine. — Sur le midi les vers ont conamencé à s'éveiller , et ils 
ont tous afccompli leur quatrième âge dans la nuit avancée* — Les vers 
ont 20 lignes de longueur; •— Dans cet âge et dans le suivant on s'est 
attaché à leur donner de la &iiiUe cueillie sur de Yieux mûriers^ 
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CINQUIÈME 



Jours 






I 




AÊrH. l5 
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OBSERVATIONS. 



On a d^'të les Ters, toujours en netto/smt les^ élales n^c le^diiis grâiftd 
soîn. — Dans les claies supérieures, où la 'chaleur était inéyîtablekneDt 
plus -forte, on a trouvé quelques yers faibles et languissatis , qu*on a 
jetés hors de Tatelier. — On a tenu les yers k, soie au large pour diminuer 
les incommodités de la clnileur régnante ; et non-(iiseuIemetit on a fait 
plusreurs fois des feux de flammes , majs ou a fait une fumigation ecvôc du 
nitrate de 'potasse sur lequel on averse un peu décide silifuriquç ; la 
vapeur qui s^en dégage détruit proitaptemenit les misismes quie la feitnen- 
tation de la litière produit , et donde aux vers une énergie i^marqoiable. 
— - Ou leur a donné 5 repas. 

Les vers blanchissent et prospèrent. — Ils acquièretDt de Vafpétît. -*- Ou 
a aërë Tatêlier autant qu'il a été possible. — On a fait Qes feux de 
flamikies , et le soir on a fait la mêtne fumî|gatîon qii'hier. -^ On Uur a 
donne 4 i^pi^s et quelques feuilles dans Us intervalles. •— ^Le prOmier 
repas a été le plus léger. «- On les féclaircîti autant c|tte possible à chaque 
repas* 

L>a vigueur des vers se fait ï^marQuer par la force avec Isliqi^lle leurs 
pattes restent attachées aux "blaies. ••-• On leur a donné 4 repas», ainsi (}u*un 
peu de feuilles pour les occuper enttfe un refias et Tartre. — bes vers! qui 
dans Tâge précédent, n^avaient pu rotiger la Quille du^roussOnetia papy- 
rifera^yff y^ovX mangée aujourd'hui assez avidement; on se propose de . 
(aire une autre année des expériences compak'atives. h^ On a fait des 'feux j| 
de flamme et parfumé Taielier cofnme datis les djBux pre|niers jl^urs. 
.. L<a longliettr des vers est &e 27 lignes. 

Lia blanibeur des chenilUs s*altèifë. — Leur qneile devient jaunâtre ^ 
mais (leur belle santé contintie à émerveiller les cultilfateurs dui vieninent 
visiter Tat^Iier. — On a fait tleux futiigations nitriques , et 5 fois des {feux 
de flammes. — On leur a dobné 5 r^pas , plbs ou méins forfe , en raison 
le l^ur affpétît. 

FeUx deiflammes et fumigations nil^ques comme da^s le joui* précédent. 
.^ 0|i a d^nné 4 repas ; le premier! a été le plus faijble, et fe dernier le 
plus tort. -•- On a aussi dominé quelqiies repas intermébiaires tijfes-légetfs. 

Feiix deMammes et fumi^tions, 1^ Cinq trépas à |iea prêt égauxt^ et 

]uelctttes*a|i8 mterm^aircff* 
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TEMPÊRATUBE 
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lir. onc. 
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=1 



ESPACE 

orcn|«e 
pas lei %er«, 
*or les c a.e«] 



largear V»og. 



pieds. 
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OBSERVATIONS. 



Dans ce dernier âge l'excès de la tempëratore augmentant Tappëtit des 
vers et hâtant leur maturité , on a dû leur donner une nourriture plus 
abondante , en 4 repas progressivement plus petits ;• ils n'ont laissé que 
les nervures des feuilles ; il en est même qui ont attaqué les mures. — On 
a fait des feux ëe flammes 4 ^oîs dans ce jour , et la fumigation nitrique 
matin et soir. — Les vers , par la diminution de leur volume et leur demi- 
transparence , annoncent leur prochaine maturité. — Ils se rident et de- 
viennent plus tendres. — Déjà quelques-uns se traînent au bord des claies 
et cherchent à grîipper. — On a nettoyé complètement les claies. — ( Une 
once h peu près d'excrémens et de litière ^ renfermée dans un bocal , en a 
tellement altéré l'air , que des vers à soie qu'on y a introduits ont bientôt 
péri ; ce qui démontre le danger de ne point nettoyer exactement les 
claies. ) — On commence à former les haies avec de la bruyère commune? 
( Calluna vulgaris W) qu'on avait préparée d'avance. — Dans cet âge 
on n'a point coupé la feuille. 

On achève de former les haies en les disposant en cabannes. <— On ^ 
fait 4 ^^is ^^^ ^^"^ ^^ flammes et 7. fois des fumigations. •«• Tous les vers 
niontent vers les bruyères , jettent leur soie , et se mettent à filer. — Le 
bruit qu'ils font ressemble à une forte pluie. •— Ils continuent à se vider . 
— - Un orage violent qui eut lieu pendant la nuit a dérangé quelques vers*^ 
sur-tout dans les étages supérieurs. — Les vers, parvenus à leur plus ( 
grand développement , sont longs de 58 à 40 lignes ; il en faut 7 ou 8 
seulement pour former le poids d'une once. 

On a trouvé quelques vers courts , et on les a mis de côté. — On a 
trouvé aussi un très-petit nombre de vers jaunes ^ qu'on a promptement 
Jetés hors de l'atelier. 

"N'ayant trouvé aucun vers atteint de la muscardiue , et voulant recon- 
naître si cette maladie , qui faisait des ravages dans les alentours, est 
contagieuse y on s'en est procuré une centaine; les uns étaient encore 
rougeâtres, et les autres déjà calcinés. On les a mis avec un nombre deux 
fois plus forts de vers parfaitement sains ; ces derniers sont restés sept 
^ours avec les autres sans prendre la maladie ; le huitième jour ils en 
ont tous été atteints , à l'exception de .5 seulement qui ont filé , mais & 
Fouverture du cocon , on a trouvé la chrysalide moi^e de 1§ muscardine 9 
sans se ^couvrir d*un duvet blanc . comme les ven mosciirdiiis* 
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Up orage très-violent eut lieu dans la nuit , et son effet fut de 
diminuer les forces vitales des vers filears. *« Il eu fit tomber quel- 
ques-uns , principalement des cîaîes supérieures. — Il en est qui ne 
reprirent point leur travail et on les jeta dehors. — Quelques poiççnées 
de feuilles ont été nécessaires pour un petit nombre de vers tardifs» •— 
On a continué les feux de fljimmes et les fumigations. 

Le dernier nettoiement des olaies a été exécuté avec tous les $oîns 
requis. — On a fait , matin et soir ^ une ' fumigation. -« Un troisième 
orage , également violent , eut lieu dans la nuit. — Les vers qu'il fit 
tomber furent placés dans un endroit séparé sur des rameaux de chêne. 

Les vers travaillent avec activité. — Deux ouvriers les surveillent 

^ .».■■••- 

constammeiàt. 

On a tenu Tatelier tout ouvert dans les heures les moins chatides 
de la journée. 

On a continué à ^érer Tatelier. 

Des vers à soie qu^on s*est procuré chez des voisins , et qui étaient 
:au 4|uatpième jour du cinquième âgr, furent exposés~à- 5ft- degrés de- 
chaleur ; il en résulte qu'ils ont pris la jaunisse , excepté quatre d'en- 
tr'eux 9 qui y se trouvant accidentellement à Tombre^ ont fait un cocon 
très-flasque. 

Dans cette journée on a détaché de la bruyère tous les cocons , en 
commençant par les claies inférieures. — Le poids total de la récolte 
ar étë'. de trois cent quatre livrés et huit okices , poi'd^ dfe marc ( seize 
r^bç.fit. sj^ ^ly^fis■::d^.]^iél»»!t.:)' 
Ges cocons sont généralement fermes , bien tissits , médrocfèmehÇ 
gros et dHme beUe couleur paillé , atce uu cercle rentrant* dans le^ 
milieu. Cette espèce , très-recherchée par les italiens ^ est connue- aowfl* 
le nom de ceniUrini, Seize cocons ^ pris au bazard , formaient le poids 
d'une once. 
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RÉCAPITULATION. 
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I âge. • » • 
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NOTES. 



• La feuille donnée 
dans les repas inter- 
médiaires n'est point 
comprise dans ce ta- 
bleau. 

• On a obtenu nne 
livre de cocons de 
neof Kvres de feuilles 
épladiéea. 



RtctificaHan faîte pendant f impression. 



A la siûte de robserration correspondant an 6 mai, Paateor ajoute; 

Ce now^l instrument (le thermomëtrographe ) , tpd sert à indiquer le 
j paxîmnm et le minimum de la température qui a eu lieu pendant 
r absence de Vobêeryatiewr | est (ffune grande utilUié pour les prcprid^ 
tfàresy 
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